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REVUE POUTIQUE.

Le re to u r  de M. T h iers  de P a ris  à  V ersailles, 
qu i devait s ’effectuer jeu d i p ro ch a in , e s l rem is 
pour perm ettre  au  P résiden t de recevo ir ce même 
jo u r  k sa tab le , à l’Iilysée-B oiirbon, les m em bres 
du  nouveau conseil d ’Etat. M ais l’ajournem ent 
ne sera pas de longue d u rée , d ’u n e  sem aine au 
p lus. M. T h iers  veut p rép are r un m essage k  l’As­
sem blée e t p o u r la rédaction  d e  ce docum ent le 
calm e de V ersailles lu i convient m ieux que 
l’ag ilalion  d e  Paris.

Un jo u rn a l paris ien , le XIX* s ièc le , annonce 
que M. M inghelti est a ttendu  à  l’E lysée et qu ’il 
v ient en F rance  avec une m ission  particu lière  de 
son  souverain . Celte m ission  se ra it à la fois com ­
m erciale  et politique.

Le chef du  cabinet hesso is a exposé h ie r, à  la 
C ham bre des D éputés de D arm stadt, son p ro ­
g ram m e p o litique , en  faisant rem a rq u e r que ce 
)rogram m e avait été expressém en t approuvé par 
e  g ran d -d u c . On sait qu ’à  la  su ite  des événe­

m en ts  de 1866, le  grand-dirché avait été scindé, 
par la ligne du  Mein, eu  deux  parties, dont l’une, 
celle du  N ord, avait été inco rpo rée  dans la nou­
velle C onfédération.

La g u erre  de 1870-1871 et la création  de l’em ­
p ire  germ an ique a  ren d u  k la lie sse  son  unité 
en  la ra ttach an t k  TAUemagne un ie . Les nou­
veaux devo irs quece lle  situa tion  im pose au  gou­
vernem en t so n t d 'accord  avec les sym pathies 
popu la ires . C’est dans ce sens que le nouveau 
cab inet veu t ad m in is tre r le pays e l concourir 
k la g ran d e  lùche de l’unification de TAUemagne. 
Il sera  donc, avan t tou t, u n  m in istè re  natio ­
nal. A T inlérieur, it su iv ra  un  p rogram m e libéral 
em brassan t tous les p rogrès m atérie ls e t m oraux. 
E n  cc qu i concerne l’Eglise catholique, il tra ­
vaillera  k é tab lir  pa r des lois c la ires  e t précises 
les d ro its  réc ip ro q u es  de TElat et de TEglise.

C elte profession de foi d u  nouveau m in istre- 
p rés id en t confirm e ce q u e  nous d isions do 
M. H offm ann, k son en trée  au  pouvoir. 11 a dû 
en  co û te r beaucoup au g ran d -d u c  de souscrire  ù 
des p rincipes pou r lesquels il n’a jam ais  éprouvé 
d e  sym path ie  e t de sacrifier à la  fois ses ten ­
dances abso lu tis tes  e t p a rticu la ris tes  su r  Tautel 
d e  la  g ran d e  pa trie  et des in stitu tions constitu ­
tionnelles qu i la régissent.

L e m in is tè re  austro -h o n g ro is , u n  in s tan t si 
m enacé, m arche  de succès en succès. Après le 
vole par la  délégation cisleilhane du  crédit ex 
irao ra iiia ire  pou r Taugm entation de l’effectif de 
Tarm ée, il a  vu voler successivem ent les au tres  
chap itres  du  budget de la  gu erre , sau f un  certain  
nom bre  d e  petits retpancliem ents insignifiants 
aiixiiuels le  géiiéial Kutm  a  consenti d e  bonne 
grâce.

La délégation hongroise va p lus vile en be- 
sogu(î. E lle a adopté, sans m arch an d er le budget 
d es  finances, et celui des affaires é trangères, et 
a  donné k celte occasion, par une déclaraliou  ex­
presse  d e  .sa com m ission, un  éclatan t tém oignage 
de confiance k l’hom m e d’E tat, au jo u rd ’hui le 
p lu s  popu la ire  de toute la m onarch ie  austro -hon­
gro ise , au  com te A ndrassy. La délégation ne 
s ’cst pas m ôm e arrêtée aiix explications, rien  
m oins (jue conclnanles, pa r lesquelles le chance­
lie r  a  p rétendu  ju slilie r le m ain tien  d’un am bassa­
d e u r p rès le Saint-Sic'ge, et dans quelques jo u rs  
sa tâche se ra  term inée.

Viendra alo rs le tou r de la com m ission m ixte 
cho isie  p a r  les deux délégations d’A utriche et de 
H ongrie, qu i au ra  k s’enhm dre su r  les points-où 
les deux  assem blées son t cn  d issidence. On ne 
p révo it aucune difiicullé de ce côté.

La C ham bre m agyare, en  votant l’A dresse en 
réponse au d isco u rs 'd u  trône, a  adm is un  am en­
dem ent re la tif  ù « Taccom plissem enl prochain  
» de.s anciens e t légitim es d és irs  de la Croatie 
» et d e  la S lavonie e t des pays d e  la couronne 
n de S ain t-E tienne. »

La C ham bre a  prouvé par là qu 'elle  se p rê te ra  
vo lon tiers à tou tes les concessions raisonnab les 
pou r sa tisfaire  les pays annexés de langue slave, 
Mais si les H ongrois parv iennen t à  s 'en tendre  
avec les C roates, il ne p a ra ît pas en  ôtre de m ême 
p o u r la S lavonie (Serbes, S lovènes, confins m ili­
ta ire s , e tc .,), qu i preiinenl au jo u rd ’hu i v is-à-vis 
de la  C roatie  une a ltitude  analogue à  côUe que 
celle d e rn iè re  nationalité  a  gardée  si longtem ps 
à  Tégard des M agyares.

Dans le d isco u rs  d ’ouvertu re  du  R igsdag da­
no is , Tassem blée a fo rt app laud i u n  passage où 
le  U oi, to u t en consta tan t q u e  la question du  
Schlesw ig res te  encore  in d é c ise , a cependant 
a jou té  q u ’il con tinuait à  n o u rr ir  l’esp o ir d ’une 
p ro ch ain e  et satisfaisante so lu tion . Q uelques in ­
d ices du  cô te  de Berlin sem blen t, en  effet, au to ­
r is e r  la suppositiou  (jue l’A llem agne veu t en  finir 
avec ce sujt;t de d iscorde en lre  elle et le Da­
nem ark . M ais en  a ttendan t q u ’elle fixe, pa r un  
tra ité , le , so r t du  Schlesw ig sep ten trional dont 
le  tra ité  d e  P rague a  réservé  les d r o i t s ,

elle a consen ti a  rég le r p rov iso irem en t la  s itu a­
tion  des Schlesw igois qu i, ap rès  avoir op té  pour 
le D anem ark, étaien t revenus dans le u r pays 
d’o rig ine  so it p o u r y v is ite r leu rs  fam illes, soit 
pou r y re tro u v e r le u rs  anciens m oyens d ’exis­
tence. Les au to rités  a llem andes avaien t refusé 
à  ces Danois, d ’orig ine sch lesw igoise, le d ro it 
de sé jo u r accordé a tous les a u tre s  é trangers. 
De là , des tracasse ries  e t, p a r  su ite , des p lain tes, 
des réclam ations continuelles. P o u r p o rte r re­
m ède à  cet é ta t do choses, une com m ission 
m ixte, nom m ée p a r  les deux gouvernem ents, a 
é laboré  u n  p ro je t d ’arran g em en t que ces d e r­
n ie rs  on t approuvé Tun e t Tautre par deux  notes 
datées respectivem ent d u  25 e t d u  27 sep tem bre, 
celte form e de ratifica tion  ayan t p aru  p référable 
à  u n e  convention régu liè re  à  p asse r en tre  eux.

Cet a rran g em en t, pub lié  à  C openhague le 7 de 
ce m ois p a r  les so in s d u  m im stre  des affaires 
é tra n g è re s , a  de l’im portance  n o n -seu 'em en t 
p o u r le  Schlesw ig, m ais enco re  p o u r TAIsace- 
L o rra ine , où  se p ro d u it u n e  s itua tion  analogue, 
en  ce sens qu ’il crée  u n  p récéden t et m arque  les 
d ispositions du  gouvernem ent allem and , re la ­
tivem ent à  scs conquêtes. Voici les d ispositions 
les p lus m arquan tes  des nouveaux  principes 
adop tés :

L es ind iv idus qu i on t ém igré  ap rès avoir opté 
pou r le u r ancienne patrie  e t qu i ont acquis des 
d ro its  c iv ils et un  dom icile dans le  D anem ark 
p eu v en tre to u rn e rd a n s  le Schlesw ig e ty  sé jou rner 
com m e to u s .le s  au tres é tran g ers . Us y se ro n t 
soum is aux  lois o rd in a ire s , san s  ê tre  exposés k 
des persécu tions. Le m ôm e bénéfice sera  accordé 
k ceux q u i au ra ien t ém igré ap rè s  avoir reçu  l’o r­
d re  d e  sc re n d re  sous les d rap eau x  prussiens, 
pourvu  qu’avan t le délai m is à  Toption ils aient 
fait connaître  leu r in ten tion  de re s te r  dano is et 
acqu is des d ro its  c iv ils eu  D anem ark.

D’un  au tre  cô té, ceux qu i n ’oiil pas rem pli les 
conditions form elles de T option , c’est-à-d ire  
Tém igration avoc acqu isition  d’un dom icile en 
pays é tra n g e r , ou  qui se so n t soustra its  p a r  la 
fuite à le u rs  obligations m ilita ire s , ne pourron t 
re to u rn e r  daite le Schlesw ig sans s’exposer à 
ô tre  pun is  selon  les lois du  duché. Us son t re­
gardés com m e sujets p ru ssiens  e l son t com m e 
tels responsab les de le u rs  actes et délits.

La C orrespondance Scand inave  , à  laquelle 
nous em prun tons ces in fo rm ations, ajoute que 
le gouvernem ent p ru ssien  s ’est m ontré  très- 
lib é ra l dans Tapplieation des p rincipes de 
l’arrangem en t aux  cas spéciaux  soum is à 
son  appréc ia tion . Aussi le  ré su lta t obtenu a-t-il 
élé reçu  cn  Sclilew ig avec u n e  salislaciion  géné­
rale , les ch icanes e t les persécu tions des au to ri­
tés locales con tre  les jeunes  gens q u i avaient 
op té  p o u r le D anem ark, ayan t beaucoup ôonlri- 
buô au m éconteutem ent de la popula tion  danoise 
du duGiié.

La seconde C liam bre des Pays-B as d iscute du­
p u is  p lusieu rs  jo u rs  u n  im p o rtan t pro jet du loi 
q u i lu i a élé soum is p a r  M. Frausun van de 
PuLto, p o u r la réfo rm e des ta rifs  Irès-proloc- 
le u rs  qui son t encore en  v ig u eu r dans les colo­
n ies n éerlandaises aux  Indes. Celle réform e qui 
consiste  à  su p p rim er les d ro its  différenliids 
e t à  é tab lir su r  les m archand ises im portées 
des taxes fiscales réd u ites  k 6 p. c. du la valeur 
est su rto u t com battue p a r  les dép u tés  de quel­
ques d is tric ts  industrie ls  qu i redou ten t l’effet de 
la concurrence é trangère  su r  le m arché ind ien .' 
L eur opposition  n e  sera it pas b ien  dangereuse, 
s’ils  n’avaien t j)as pour alliés quelques conserva­
teu rs  te ls qiie MM. Van Zuylen et van H eem skeik , 
qu i s’inqu iè ten t m oins du  n rincijie  d e  la loi 
projetée ou de T inopporluniliidc son application, 
(jue des opin ions 4 )olitiques de son au teu r. En 
efiet, k leu rs  yeux, le m in is lre  des colonies a  le 
to rt de jo in d re  à de g randes capacités des opinions 
libéra les  très-avancées. Lui in lliger un  échec 
com penserait u n  peu lo d ép la isir que leur cause 
sa  présence aux affaires. Mais celle satisfac­
tion  leu r se ra  refusée. M. V ande P u tle , soutenu  
p a r son collègue, le  m in is tre  des finances, et 
p lu s ieu rs  dépu tés qu i connaissen t b ien  les be­
so in s des co onies, a vaillam m ent défendu son 
pro jet de loi et il n ’y a pas de dou tes à  concevoir 
su r  son  adoption finale.

Lîinsiirreclion qui a  éclaté au  F erro l ne s ’est 
pas é tendue, m ais elle n’est po in t encore ré p ri­
m ée. Les au to rités  m ilita ires de la  localité  ne 
veu len t a tta(juer les positions des rebelles que 
lo rsqu ’elles au ro n t sous la m ain  lous les ren fo rts  
nécessaires p o u r une com plète rép ression . Les 
in su rgés, re tranchés dans Tarsenal, on t essayé 
p a r  deux  fois de s ’em parer de la frégate Les 
A s tu r ie s ,  qu i les g ard e  du  côlé de la m er, 
Ces ten tatives ont échoué. D’ap rès  les dépêches 
officielles de M adrid, ils  se ra ien t découragés el 
incapables d’une résistance sérieuse  lo rsque  
Theure de la lu tte sera  venue.

Ite gouven /em en t m on ténégrin , im pu issan t à 
ré fréner les pencliants b a ta jllen rs  de ses sujets, 
au ra  une m auvaise parte à  rég le r. La Porte au ­
ra it rajipülé tm ltem ent aux d ip lom ates qui plai­
daien t les c irconstances a tténuan tes p o u r le

M onténégro, que ce pays n’est qiTnne province 
d e  Tem pire o ttom an  et que to u t ce qni la con­
cerne  esl d 'o rd re  in té r ie u r , d e  so rte  que le gou­
vernem en t du  Su ltan  a  seul le d ro it de s’en  oc­
cu p er. S’il faut en cro ire  une fouille d e  P esth , la 
P o rte  se ra it d isposée à p asser Téponge s u r  les 
écarte  sauvages de m on tagnards n o ir s ,  m ais 
elle  in s is te ra it su r  u n e  la rge  indem nité  p o u r  Jes 
victim es, esjiéran t q u e  cette am ende se rv ira  de 
leçon p o u r  Tavenir. Le S énat de C ettin jé au ­
ra it  rép o n d u , com m e P ie IX , p a r  u n  n o n  pos- 
su m u s .  R este à  vo ir, s i, cette  fois encore , la 
P o rte  se m o n tre ra  m agnan im e, ou  si quelque 
pu issan t p ro tec teu r a id e ra  le M onténégro k payer 
son  am ende.

le pro jet de création d’établissements maritimes sur 
la rive gauche.

Le projet de la Sociélé Générale a élé combattu par 
M. Gerrits et par plusieurs autres m em bre^de Tas­
semblée qui a fini par renvoyer la question à Texa- 
mon du comité du B ond, avec mission de rechercher 
au plus tôt les moyens de s 'opposer à Texécution du 
projet.

MM. H. D. Raeymaekers el Em. Dusart viennent de 
publier Texposé djun projet de voies de ^m m unica- 
tion directe entre la place des Palais, la  station du 
Nord et les nouveaux boulevards.

Ce projet concerne la Moniagno de la Cour. Les 
auteurs estiment quo le redressem ent el Télargisse- 
raent do cette rue entraîneraient une dépense colos­
sale el froisseraient une foulo d’intérêts privés sans 
résultats bien satisfaisante.

Ils renoncent doue à faire partir de la place Royale 
les communications du baut de la ville vers le bas.

Ils prennent pour point do départ la jonction de 
la rue Royale avec la place dos Palais, au coin du 
Parc.

De là, ils dirigent vers le bas de la ville deux voies 
nouvelles.

La première, presque parallèle à la Montagne de la 
Cour, coupe les ‘ rues Villa-Hermosa, Ravenslcin, 
Notre-Dame, la rue de la Croix-Blanche et la petite 
rue des Trois-Têtes, pour abouir au Caniersteen, en 
face de la ruo Saint-Jean. Le coin do la rue de la 
Madeleine et du Caniersteen (librairie Claassen) dis­
paraîtrait pour rendre la communication directe en­
tre la voie nouvelle et la rue Saint-Jean, qui natu­
rellement resterait intacte. Celle voie nouvelle aurait 
un développement de 318 m ètres; la pente serait de 
0,0629. La pente moyenne de la Montagne de la Cour 
est de 0,0678.

Au delà do la place Saint-Jean une autre voie, 
longue do 180 m ètres, traverserait le pâté de maisons 
qui so trouve entre la rue du Gliêno et la rue de la 
Violette, et déboucherait dans la rue de TEtuvo, 
en face de la ruo du Lombard. Celte rue qui donne­
rait uno issue à Timpasso des Veaux et répandrait 
un peu d’air derrière les bureaux du Journa l de 
B ruxelles , aurait une pente de 48 millimètres par 
mètre. La pente moyenne de la rue du Chêne, pres­
que parallèle, est de près de 54 millimètres.

I/l vnie nouvelle vers la station du Nord est la 
parue la plus iüiporihuUî du ce projet, qui supprime 
la rue Teraikcn cl la remplace par une ruo parlant 
do l:i rue de» Sols et traversant Tancien aitiénéc jiour 
alL r rejoindre lu rue Isabolic, dont le fond serait 
égu'omonl supprimé.

La grande ariôre destinée à relier lo quartier du 
Parc à la station du Nord se dirige d’abord en courbe 
puis en ligne droite jusqu’à la place do la Chancel­
lerie; de là cn courbe et coniro courbe, coupant la 
rüo dos Paroissiens, jusqu’au parvis Sainie-Gudule, 
coin dû lu rue du Marquis. Elle reprend son tracé 
au coin de la rue de la Collégiale, coupe la ru e  de 
Berlaimonl, traverse eu oblique les terrains Adan, 
enfunce le coin de la rue des Comédiens et de la rue 
des Boiteux, et file jusqu’au boulevard Botanique, en 
passant pur des ponts su r la rue du Persil, la rue aux 
Choux el lu rue de la Blanohisserie. Ello déplace la 
rue du Canon, et so met cn communicabon avec la 
rue du Marais cl la ruo Neuve, par deux rues do 
douze mètres de Largeur.

Une grande partie de cette voie est en remblai. La 
chaussée serait établie su r voûtes. « Trois voûies lou- 
giludinalos portent la voie, des voûtes transversales 
portent les maisous qui longent la rue nouvelle ; les 
différents compartiments ainsi formés communi­
quent enlro eux à volonté, et ont leur décharge de 
part et d’autre dans une galerie largement éclairée 
et aérée par des ouvertures. Ces galeries viennent 
aboutir dans les cuUes des ponts, su r la voie pu­
blique. >»

Ce procédé, disent les auteurs du projet, a déjà 
reçu plusieurs applications, notamment dans la con­
struction des nouveaux quais de la Tamise et dans lo 
prolongement do Holborn vers New-Gate-streol, à 
Londrea.

L’exéoulion do 60 projet, que nous résumons sous 
réserve de notre appréciation, entraîne la construc­
tion de sept ponts, dans les culées desquels seraient 
ménagé» des escaliers, donnant accès de la rue su­
périeure à la rue inférieure.

Lo Nederduilsche Bond  d ’Anvers s’est réuni vea­
dredi soir, au local de VHofKen-Meir, pour discuter

Reulrée des cours et tribunaux, à Bruxelles.
A U D IE N C E S  S O L E N N E L L E S .

Aujourd'hui 15 octobre a eu lieu, à Bruxelles, la 
rentrée des cours et tribunaux ayant leur siège dans 
la capitale. Les cham bres du tribunal de 1''* msiance 
ont repris  leurs travaux, sans cérémonie, comme 
toujours.

A onze heures précises, la cour do cassation- 
chambres réunies, s'assemblait en audience publique 
et solennefle dans sa grande salle d’honneur, sous la 
présidence de M. le baron de Crassier, premier pré­
sident. La cour élait au complet.

Le siégo du ministère public était occupé parM. Ch. 
Faider, procureur géuéral, ayant à  ses côtés MM. Cio* 
quelle, prem ier avocat général, et M esdachdeT er 
Kiele, autre avocat général. M. Marchand, greffier en 
chef, MM. Peteau el W auters, greffiers, occupaient 
également leur siège respectif.

M. le procureur général a .prononcé le discours de 
rentrée. 11 a d’abord rendu un éclatant hommage à la 
mémoire de M. Do Cuyper, Téminent conseiller hono­
raire que la cour suprêm e a perdu dans le courant 
de Tannée judiciaire écoulée. La m ort de M. Do Cuy- 
per, a dit M. Faider, est une grande perte pour la jus­
tice, et son nom restera comme une des gloires de la 
magistrature belge.

L’honorable procureur général avait choisi pour 
texte de sa mercuriale la question sociale. H s'est 
occupé des grèves, et aux tendances de certaines 
école» socialistes il a opposé les principes de Téeo- 
Domie politique. C'e discours sera probablement im­
prim é. Nous cn attendons la publication pour on don­
ner une analyse plus complète.

M. le prem ier président a déclaré que la cour s'as­
sociait de lout cœ ur au bel éloge de M. De Cuyper, et 
qu’elle avait écouté avec lo plus vif intérêt le discours 
si remarquable de M. le procureur général, discours 
gui sera transm is au plumitif do Taudience.

M. le baron do Crassier a déclaré ensuite que la 
cour avait repris ses travaux.

A midi, la cour d’appel de Bruxelles, toutes cbam* 
bres réunies, également cn audience solennelle el 
publique, s’e»t assemblée sous la présidence de 
M, Gérard, prem ier président.

M. Dclecoun. procureur général, les avocats géné­
raux et substituts étaient présent», de même que 
M. Do Roibsart, greffier en chef et de» greffiers ad- 
joials.

Le discours de rentrée du procureur général avait 
pour sujet la nouv lie législation sur le cumul des 
peines, dont it a fait voir tous les vices et qu’il con­
sidère comme inférieure à Tancienne législation con­
sacrée par Tart. 365 du code d’instruction crimi­
nelle stipulant qu’en cas do concours de plusieurs 
crimes et délits la peine la plus forte sera seule ap ­
pliquée. Or. Tart. 60 du code pénal belge de 1867 
exige l’application d’une peine pour chaque fait dé­
lictueux. L’expérience se joint à la raison pour dé­
montrer que Tancien systèm e élait iafipiment pré­
férable au nouveau, ci M. le procureur général a émis 
Io vœu de voir reviser la loi. Aujourd’hui, la clé­
mence royale, sollicitée souvent par le procureur 
général lui-mêmc, e»t obligée de réparer la rigueur 
forcée do la justice, par suite de la défectuosité du 
nouveau régime du cumul des peines.

Conformément aux proscription» de la loi sur Tor- 
ganisation judiciaire, M. Delocourt a rendu compte 
de la manière dont la justice avait été administrée 
dans le cour» de Tannée judiciaire expirée. Générale­
ment cette administration a été irès-salisfaisanle. 
M. le procureur général s’est étendu assez longue- 
mout sur la statistique des travaux des tribunaux 
inférieur» du ressort et do la cour. Il a signalé les 
causes principales de Tarriëré lant en matière cor- 
roclionuelle qu’en matière civile et a émis lo vœu de 
voir apporter un prom pt remède à co déplorable étal 
de choses.

M. le prem ier président a ajouté quelques mots au 
discours do M. le procureur généralau  sujet de Tar- 
riéré.

La cour a reçu la prestation de serm ent des ma­
gistrats du ressort nouvellement nommés cu p ro­
mus. MM. Dolcz, vice-président, el De Roissart, juge 
au tribunal de première instance de Mons ; les ma­
gistrats consulaires des tribunaux de oommerco du 
resso rt de la cour, récemment institués; enfin, des 
jeunes docteurs en droit, nouvellement diplômés.

A o t e f t  â t t l c l e ï i i .  (Extraite du Moniteur.)
— ORDRE JUDICIAIRE. — Par a rrê lé ^ o y a l du 

t2 octobre, le sieur De Roissart (A.), avorot, juge 
suppléant au tribunal de première instance séant à 
Bruxelles, est nommé juge au tribunal de première 
instance séant à Muns, en remplacemertt dji sieur 
Dolez, appelé à d’autres fonctions.

— Par arrêté royal du 12 oclobre, lo sieur Bou­
vier (J.), juge do paix du canton de Bouillon, est 
nommé cn la même qualilé au canton de Tiriemont, 
cn remplacement du sieur Petit, décédé.

— Par araêlô royal du 12 octobre, le sieur Van- 
steenbtirgbe (A ), docteur en droit, juge suppléant à 
la justice de paix du canton de Ninove, est nommé 
juge de paix du canton de LoDutck-Saint-Quentin, en 
remplacement du sieur T’Scrstevens, appelé à d’au­
tres fonctions.

— PRISONS. — Par arrêté royal du 10 oclobre, les 
sieurs Van bever, membre de la commission admi­
nistrative üe la maison de sûreté-cellulaire, à Anvers 
cl Vaes (E,), avocat en ladite villo, sont nommés : le 
prem ier, vice-président ol lo second, membre de ce 
collège, en remplacement du sieur Vanderlinden, 
dont la démission est acceptée.

—  É C O L E  MÛYENIVB D E  L ’É T A T , A  M A L IN E S . —
Par arrêté royal, on date du 9 oclobre, le sieur An- 
drics (J.) est nommé, dans le sein du conseil com­
munal, m dnbre du bureau administratif de Técole 
moyenne de TEtat, à Matines, en remplacement du 
sieur Verhaegen (L.), nommé échevin.

— EMPRUNTS COMMUNAUX. — Un arrêté royal du 
9 oclobre approuve la délibération du conseil com­
munal do Dinant tendante à obtenir l'autorisation 
d’emprunter, par! l’entremise de la Société du Crédit 
communal, uno somme de 200,000 fr., destinée à 
Texécution de travaux d’utilité publique.

— C’est M. le p rin ce  d e  C aram an  qu i a  été 
désigné par le Uoi k  Teffet d’a lle r rep ré sen te r la 
B elgique aux  funérailles d u  ro i de Suède.

{H ainau t.)
— Aux term es d 'un  a rrê té  royal en  date  d ’h ier, 

le Salon re s te ra  ouvert ju sq u 'au  3 du  m ois p ro ­
chain .

— H ier, v e rs  cinq heu res e t dem ie, u n e  scène 
d e  b ru ta lité  com m e on n ’en voit que trop  sou­
ven t, se passa it ru e  de C rétry .

Un o uv rier, occupé aux  trav au x  d e  pavage 
exécutés à la jonction  de cette ru e  et d e  la  ru e  
de la F ourche, adm in is tra it une d u re  correction  
m anuelle  à u n  jeu n e  garçon , —  son enfan t, pa­
ra ît- il.—Un p assan t en  blouse, u n  je u n e  hom m e 
d e  vingt-cim i k v ingt-six  an s , s’ind igne k ce spec­
tacle  et essaie  de p ro téger Tenfant b a ttu  con tre  
les v iolences de son père.

Celui-ci tou rn e  a lo rs  sa fu reu r con tre  ce p ro ­
tec teu r inopportun  ; des coups de poing sont 
échangés, une lu tte  s ’engage e t les deux  com bat­
ta n ts , en lacés Tuu k Tautre, tom ben t s u r  le tro t­
to ir  en  co n tin u an t le u r  assau t de pug ila t. Des 
spec ta teu rs  in terv iennen t enfin et les séparen t, 
deux en tre  au tre s , deux  m e ss ie u rs , don t Tun 
m enace le paveu r de le  condu ire  au  b u reau  de 
police et don t Tautre, m oins rig id e  observateu r 
des voies légales, le m enace d’une volée de 
coups de canue.

Celte double m édiation m it fin k la  scèn e ; m ais 
elle a  la issé  cn  m êm e tem ps son p rem ier au teu r 
sous le coup d’une stupéfaction p rofonde, e t il cn 
est probablenKînt k se  dem ander encore , com m e 
il le dem andait h ie r, avec Taccent d e  la  p lus 
sincère conviction, à  tous les tém oins d e  Tafl'aire, 
d e  quel d ro it u n  é tra n g e r se perm et de m ettre  
les p ieds su r  son  chan tie r, e t de quel a u tre  d ro it 
des bourgeois v iennent s ’im m iscer dans scs affai­
re s  de fam ille e t lu i défendre de ro sse r  son  en­
fant, quand  c’est son  b on  p la is ir de se liv re r à 
cette louchante m auifoslation de T aulorité  pa­
ternelle .

— S am ed i, le steam er T elegraph , p a rti d’An­
v ers  p o u r R o tterdam , s’est iréhoué à l 'IU llega t 
d an s  TEscaul orien tal. On cro it que ce bâtim ent 
e s t tou t à  fait p e rd u . U ne g rande  p a rtie  de la 
carga ison  est seu le  assurée.

La perte  des m archand ises est estim ée k envi­
ro n  150,000 fr. L’équipage a  été sauvé.

—  Voici un  renseignem ent fou rn i p a r  u n  jo u r  - 
nal é tran g er s ’occupan t d e  l’exp lo ita tion  ru ra le ,  
e t q u ’il est u tile  d e  rep ro d u ire  p o u r T inslruction 
d e s  m énagères.

L a poule a  dans son ovaire env iron  600 ceufs, 
qu ’elle peu t développer e t pondre . Dans le cours 
o rd in a ire  de son  ex istence, elle en  p o n d  d an s  la 
irem ière  année 20, dans la  seconde, 1 2 0 ; dans 
a tro isièm e, 135; dans la quatrièm e, H  i .

P en d an t les q u a tre  années su ivan tes, ce nom ­
b re  d im inue  constam m ent de 20, et la neuvièm e 
année , la  pou le  en  v ient à  n e  pondre  p lu s  que 
10 « u f s  dans les c irconstances les p lu s  favora­
b les .

Celui donc qui veut q u e  son  p ro d u it so it en 
rap p o rt avec sa  dépense de n o u rr itu re  dev ra  ne 
pas conserver de poule au  delà  de la  q u a trièm e  
année in c lu siv em en t; à  m oins q u ’il n e  s ’ag isse 
d e  la  rep ro d u ctio n  d’espèces ra res .

a c l e n c e R  e t  l i t t é r a t u i ’e  
—  THÉÂTRE ROYAL DES GALERIES. — Ce th éftlré

annonce pour demain uno première à sensation 
Les E n fa n ts , comédie nouvelle en 3 actes de ü. Ri­
chard, dont ie succès est très-vif en ee moment à la

O b a e r r a to l r e  t t o y a l .

15 octobre, à midi.

13* jour de la  lune-
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Comédie française. Les E n fa n ts  sont montés aveo 
los soins ot la conscience que la direction des Gale* 
ries apporte à toutes les nouveautés qu’elle monte.

— T H E A T R E  ROYAL DU F A R C . — Ce SOiP, Ct POUP
Tune des dernières représentations des artistes du 
Palais-Royal, spectacle renouvelé et des plus at­
trayant.

Demain, sans remise, prem ière reorésentalion du 
Reveülon, la comédie nouvelle do MM. Meilhac ct 
Halévy, qui obtient en cu moment à Paris un si vit 
s u c c è s . ____________ _________

I V é c r o lO M c lo . .
M. Brugorre, rédacteur en chef du Zéi'am na, do 

Philippevilte, vient do mourir. C’est lui qui avait été 
récommeiil poursuivi en cour d’assises par le géné­
ral Desvaux, pour un article reproduit dans son jour­
nal, et qui a été acquitté par le jury de Constanlino.

— Les arts viennent do faire une perte sensible. 
Pierre Roch Vigneron, peintre d’histoire, élève do 
Gaulbr.rot, dont il avait épousé la fille, esl m ort s a ­
medi dern iurà l'âgo  de SI ans; il eut aussi pour 
maître David el Gros. On lui doit un très-grand nom ­
bre de portraits d'homnics politiques ct d’artistes 
■’élèbrcs, ainsi gue divers tableaux qui ont obtenu cn 
leur lempii un brillant su c îcô s . 11 faut citer surtout 
le Convoi du pauvre (1 8 1 9 ) ,  Texéculion m ilita ire  
(1824), le Soldai laboureur, TAvis a n x  mères, les Hé­
ritiers  (1833), etc. Vigneron lut décoré de la Légion 
d’honneur en 185 4 , après avoir reçu, à diverse» ex 
positions, un très-grand nombre de médailles.

C oiam «D lea(lioM 0  i rv is  d iv e ra .
La MESSAGERIE EXPRESS, 92, Puo du Midi, à 

Bruxelles, —14, rue Mazagran, à Paris, — so chargo 
du transport des échantillon», notes, valeurs, es­
pèces. papiers d’affaires et colis de toute nature en 
grande ot petito vitesse. — Dégagements du mont- 
de-piété. — Commission. — Agence en douane.

— C aoutchouc et w aterproof, 7 et 8, p lace S**- 
G udule, ct 32, ru e  d es 'P a ro iss ien s .

— Pachas et alpagas anglais, Marché-au-Bois, 8.

i'Zorresvond, parlicu liire  de l ' i n d b p b n d a n c » : . )

Paris, 14 oclobre.
Bien qua les journaux bonaparli»tes se soient in ­

terrom pus dans leurs relations du voyage du prince 
Napoléon, on continue à en parier el on en rapporte 
quelques détails assez curieux. Le château do Mil- 
leraont a joué décidément lo rôle de celui de Fon­
tainebleau en 1814, e l lo prince Napoléon y a 
fail ses adieux solennels ; on avait choisi pour Tar- 
ré ler M. Clément, un commissaire de police à qui on 
attribue des sonliments impérialistes, et dont, en 
effet, les feuilles de Tempire citent des antécédents 
qui paraissent le prouver. Le gendarme qui escortait 
ce magistrat si em barrassé claii lui-même frère d'un 
garde-chasse de M. Maurice Richard, et n’était pas 
plus à son aise quo M. Clément.

M. Rouher avait demandé à accompagner le 
prince, dans le train proscripleur, ce gui lui a élé 
concédé ; seulement Tex-vico Empereur ayant voulu 
fixer à Brunay lo term e de son voyage do condo­
léance, il lui a élé répoifSu que los prem iers arrêts 
du train ne pouvaient se fù re  avant Melun et c’est de 
là que M. Rouher a dû reprendre la route do Cerçny.

Avant de quitter le château, M. Rouher s’esl écrié 
que la mesure arbitraire prise coulre le prince Napo­
léon était la perle do M. Thiers. Quand on songe à 
tout co que Tempire a pu commettre, impunément, 
de m onstruosités, d’illt^alités, jusqu'au jour où il 
a succombé, non pas lant encore sous ses crimes 
que sous ses fautes,on se demande comment ,'i.Rou­
her peut croire qu’une demi-illégalité peut ébran­
ler un gouvernement qui a rendu presque autant de 
services à la France quo lo régime issu du 2 dé­
cembre lui a  causé de désastres. Il paraît, du reste, 
que le but du voyage du prince était bien posilivô- 
ment, sinon uno conspiration, tout au moins des 
manœuvre» et des intrigues tendantes à ram ener 
le régime déchu. Mais ce fait élait inhérent à la per­
sonnalité du prince, et puisqu’aucun texte légal ne 
lui interdit le séjour en France, pour Texpulser il eût 
fallu attendre du moins que ces manœuvres se tra ­
duisissent par un commencement d’exécution.

Le comte Vimercali, dont on a annoncé Tinter- 
venlion officieuse en celte affaire, no s’en est mêlé 
absolument qu’en ce qui pouvait intéresser la prin­
cesse Clotilde, fille de son souverain.

On assure qu’il a été question samedi, en conseil 
des ministre», du projet do loi qui interdirait Ten- 
tré é d e  la France à la laraillo Bonaparte. Biais on a 
jugé, non sans raison, que la gauche saisirait cette 
occasion pour demander que la loi de bannissem ent 
s’étendît aux membres de toutes les familles qui on t 
régné sur la France, ce qui ne serait pas accepté p a r  
la droite, déjà peut-être assez peu disposée aujour 
d’hui pour la proscription des Napoléon. En cet éta 
de choses, il est certain que lo gouvernem ent ne 
prendra pas j ’initialive d’ua projet semblable et qu’il

L*mCONÏfUE (1)

II (suite). j

Saint-Jean-dfi-L iiz p artag e  avec B iarritz la fa- ‘ 
v eu r de recevoir la  visite des b a ig n eu rs  qu i, 
a p rè s  une sa ison  passée aux  eaux  des P yrénées, 
ch erch en t Tair p u r et vivifiant de )a m er. Ceux 
qui a im en t une re tra ite  paisib le  ei m oins adon ­
née au m ouvem ent des p la is irs  m ondains 
s 'a rrè len t k S a in t-Je an -d e -L u z , où Ton jou it 
d ’une plage m agnifique, d’u n  c lim at doux  e t de 
tou tes les sp lendenrs d ’un paysage voisin  de 
TEspagne. M. de V auclair n’avait pas m anqué d ’y 
re jo in d re  de Sei-iiay, qu i n’avait tém oigné 
aucune su rp rise  d e  le revo ir. On se  m it k ren iire  
v isite  au pay.s. La saisou , déjà p \u s  fraîche. jKîr- 
m e tla it cliaque jo u r des courses nouyojlés. Les 
so irées su r to u t é ta ien t m agnifiques. On ne sc las­
sa it p-ôs d ’ad m ire r  les côtes cpp rbées en form e 
d’a rc  et T im m ensilé de la m er, d o n t Japies 
la rg e s  e t rég u liè res  a rriv a ien t des p rofondeurs 
de Tlm rizon. S ans se co m m u n iq u er leu rs  projets, 
F raiîcine e t F ern an d  étaitîRl tou jo u rs  des tnèm es 
parties  ; au x  m êm es heu res, chaijue jo u r, ils  se 
re tro u v a ien t aux  m énjes en d ro its . Il ne Tobsor- 
va it p eu t-ê tre  p lus, il la  reg ard a it. A près de 
longs in s tau ls  passés su r  le rivage  (je la m er ou 
dans les vallées p leines d’om b re  qui ram pent au  
p îed  dos P yrénées, il la  q u itta it charm é e i lout k 
la  fois in iju iet. E lle é ta it une p a r  son  langage el 
sOn a ltitu d e ; elle é ta it double , si ou  rapp rochait 
celte ù'Uitude et ce langage d e  la le ttre . P o u r­
quoi? M. iliî V auclair a tle iidail u n  liasard  qui 
Tôclairkt. — On a  trouvé des m orceaux do silox 
p o u r refaire  Thlsioii’ô d ’un peup le  m o rt, ré  d i-
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sa il-ll, e t des ossem ents p o u r  reconstituer une 
faune d isp a ru e ; pou rq u o i un  évén(jm ent,un mot, 
un  cri, ne m e rend ra ien t-ils  pas la fem m e dont 
rien  n’ex iste  p lus? « 11 y a  des h eu res  ra res  où 
je  fais des fouilles dans ce caractère  incom pré­
hensib le  à force de c larté , écr}vaif-il ^ iM'“» de La 
R eynière, qu ’il tenait au  co u ran t de cette situa­
tion ; m ais jq sq u ’à p résen t e jies n ’ont ricp  am ené, 
r ien . »

Des am is qu ’on avait la issés à Bagnères les 
avaien t re jo in ts à S a in t-Jean -de-L uz; une partie  
de la fam ille do M»"* de Sernay , .«ur son  invita­
tion , était venue s’é tab lir au p rè s  d ’elle. Ses re la ­
tio n s  avec M. de Vauijlair n ’cn avaient pas été 
m odifiées. Lù cojûnic dos ba igneu rs anim ée par 
le nom bre, poussa p lus lo in  se s  prqm enndes. Les 
ad m irab les paysages du P assage  les a liira ien l 
souven t. On ne se lassa it pas de revo ir ces côtes 
e t celte m er où  T hannonic des lignes et de la  
cQuIeijr cause des rav issem en ts  tou jours  nou­
veaux. Les m alins, parm i ces vagues dorées c t  
ces rivages d’un  con tour si p u r , on t des sp len - 
llen rs  sans rivale  ; les so irées, so u s  ce ciel étince- 
iap l, en  p résepçe de çcl lio rizon  sans liniile où  le 
soleil se couche dans la  p o u rp re , des dPRceurs 
incom parab les. M"’* de S ernay  et M. do V auclair 
PD savouraien t le  charm e pén é tran t. Muets quel- 
queto is dams ienr$ p rom enades len tes, ils écha iv  
geaieiit des reg a rd s  qu i ie u r faisaien t com pren­
d re  q u e  la m êm e im pression  avait traversé leu r 
esp rit uu inpnie instan t.

Une excursion  enti epri^e en  noinhl’CRse com ­
pagnie les avait ram enés k • F o n la ra b ie , où 
ces ru in es  d ’uiic ville traversée  p a r  la guerre  
e t restée  debou t p a rlen t un  langage qui recule 
la pensée vers les siècles écoulés. Un gu id e , au  
so rtir  de ces m urailles  dém antelées et de ces 
m e s  fro ides qu i logen t ^ies bop le ls dans la fa­
çade des m aisons, les av au  condu its  vers un  clià- 
leau  dé lab ré  d’pii la vue co u rt su r  les m onta­

gnes ct l’Océan. La com pagnie s’é ia il d ispersée 
çà et là. On en tendait com m e des c r is  d ’o iseaux 
les appels des jeunes  tilles qu i chere lia ien t l ’om 
b re  sous les châta ign iers . F rancine  était accou­
dée su r  les d éb ris  d ’une b a lu strad e  qu i régnait 
a u to u r d ’une te rra sse . F e rn an d  v in t Ty re jo in d re . 
D’u n  do ig t s ilencieux , elle lu i fit vo ir la m er 
b leue  qui b risa it sa  fran g e  d ’écum e su r  la  plage 
f*l les cim es b lanches des Pyrénées. Le jo u r  bais­
sa it, M. de V auclair resta  queli ue tem jis aup rès 
d ’elle, reg a rd an t ’ tou t pï la re g a rd a n t , elle 
au ssi. La lum ière  fuyante lu i faisait une auréo le  
e t r ia it  dans scs cheveux, qui b rilla ien t com m e 
d e  Tor b ru n i. Le ray onnem en t d ’un  b o n h eu r in­
tim e écla ira it son  v isage. E lle avait les lèvres 
à dem i ouvertes par u n  sou rire  qu i en  alangu is- 
sa ii le  lin co n teu r. Un soylilo de veiit léger 
faisait doucem ent p a lp ite r un  g rand  voile d e d e n -  
ic lle  no ire  qu ’elle avait noué au to u r de sa  tète, 
ct en  p o rta it les bou te  fiollants ju sq u 'à  la bouche 
de F ern an d  ; il en ca ressa it le tissu  vaporeux , il 
cn  re sp ira it le vague parfum . En ce m om eni, il 
fut dérangé  par un  h ru jt de pas qui faisait c rie r 
le g rav ie r de la tc rrassiî. L’im nim c qu i gardait 
je château  inha liiié  é ta it là^ ct posait su r  une 
tab le  rusti<juo un  oatiier écorné aux  angles 
s u r  lequel los tou ris tes  Inscrivaient leu rs  nom s. 
C’éfait la mciMcure p a r t di’. son m aigre revenu. 
Ainsi lin ; de son silence e l de sa  contem plation , 
qui’ iTavaJt pas la n a ïq re  pou r u n iq u e  objet, M. 
de V auclair p rit la p lum e ébouriffée 'que lùi p ré- 
sejitait çc gard ien  tim idom ont, ot se niit en  der 
voir d’écrire. de Sernay avait qu itté  son 
poste d ’observation , ot s’était placée d eb o u t au­
p rès  de lui. Déjà jierdii dans sa rêverie , il avait 
tracé  d 'une  m ain  d istra ite  ces deux  nom s : Fer­
n a n d  F rg n c ln e  d e  Vüm..., lo rsq u e  b ru sq u e­
m en t elle s’arrê ta  : — Que foites-vous ? d ites.

— Quoi donc?
—  Voyez! vous avez des .é tou rderies don t je

porte  la  peine, — et cn  r ia n t F ran c in e  lu i fit voir 
son  do ig t barb o u illé  d’encre . — E lle  va vite, votre 
p lum e, et, q u an d  on la touche , voilà ce qu ’il en  
coûte.

F ernand  tou rn a  les yeux  vers elle, — C’e s t  une 
inadvertance , j ’en  conviens, d it-il, m ais il y a 
p eu t-ê tre  p lus de ra iso n  et d’e sp r it dans cc p re -  ̂
în ie r m ouvem ent que dans beaucoup de ré -  '■ 
flexions. V oulez-vous m e perm ettre  d e  contj- | 
nuo r?  II n e  d épend ra  que de yon§ que oc suit 
pno vérité .,,

—  Non v ra im en t, rép liqua-l-e lle . La chose 
vau t la  peine qu’on  y pense au trem en t qu ’en p ro - 
ncnade. Mettez nos deux nom s là , aussi près 
un  de Tautre que vous voudrez, mai§ séparés.

Il obéît eji iûupir& nt. — Je ie  reg re tte , rep rit-  
i l ;  c é ta il  u n e  in sp ira tio n  du  h asa rd  et la m e il­
leu re , car j ’y cédais sans en  avoir conscience.

M“ » de Sernay ne répond it pas ; ils  redescen­
d iren t la longue ponte q m  m enait vers la côté. 
Elle avait les joues pareille s  à  des fraises. L’ar­
rangem ent des groupes fit q u ’ils se tro u v èren t 
reu ls  pou r le re to u r dans uiie petite  b a rq u e  di^nt 
une robuste  m arin ière  avait le gouvernem ent, Le 
vent venait d u  large, et, lâ ch an t l'écou te , elle fit 
voile vers llendayo, où  Ton avait réso lu  d ’a­
b o rd er pou r rep ren d re  los voitures. Le bateau , 
penché su r  la  vague c t doucenm rit po rté  p a r  Ip 
flux, fendait Teau (le sa proue tranc iian te , la issant 
dans l’écum e un  sillage' frissoqiian t. L 'om bre se 
frasait, des flots p a ssa ie n t, rem p lis  do clgriés 
phosphorescentes. \ ’no lum ière  pàle qui venait 
d e  Thorlzon tra în a it su r  la m er. La h ia rin iè re , 
qu i tenait la  b a rre  du  gouvernail, chan ta it k 
dem i-voix une chanson  du pays basq u e . Assis 
gur u n  petit banc et séparés d’elle p a r  la  voile 
gonflée, F ern an d  et F ranclno pouvaien t se cro ire  
seu ls au  m onde. Devant eux , s u r  la côte voisine, 
s’a llum aien t des pointe lum ineux  qui en  m ar 
q uaien t le  co n to u r asso m b ri. yoClte .p lu s

c la ire  d u  ciel se p iquait de clous d’o r  et m aria it 
les te in tes  d’opale  du  couchan t avec les ténè­
b re s  qu i s’am oncelaien t a u to u r  du rivage. M"‘«de 
S ernay , to u t en tiè re  à  la  m agie de ce spectacle 
e t k ce sen tim en t de poétique p lacid ité  qu i se 
dégage de l’im m ense so litude , p rom enait lente­
m en t ses reg a rd s  au to u r d’elle. Niuette, elle 
la issa it p en d re  d an s  Teau u n e  d e  ses m ains, 
q u ’elle en  re tira it p a r  m om ents to u te  chargée 
d ’étincelles qui p leuvalent d u  b o u t de ses doigts. 
M. de V auclair la  contem plait, en iv ré  d’a ir , do 
lum ière , de silence, apî’ès une jouynée piassée 
dans la lim pide clarté  des cham ps et les parfum s 
d e  Tespace, Com m e elle ag ita it sa m ain  hum ide 
e t lum ineuse , 11 se pencha so udain , et s ’en  em ­
p a ran t il la  porta  à ses lèvres. E lle tressajU it, et, 
cem m e il la  r e te n a i t :  — c.’esl donc sérieux? 
d it-elle .

Un ba iser m uet fut la  réponse  de F e rn an d , — 
A lors, rep rit-e lle , il ta u d ra q u e  n o u s cn  causions. 
Je  su is  assez je u n e  p o u r a t te n d re , je  n e  Je su is 
p lu s  assez p o u r  m e décider k la légère.

—  J’a tten d ra i, d it  F ernand .
— E t par là  vous m e prouverez que ce  n’est 

pas le  caprice d ’une n u it d’été. Depuis que je 
su is  lib re , j ’ai eu  des occasions p lus faciiea <le 
com prend re  les choses e t de p én é tre r en  m oi en 
fthserva.nl les au tres. J ’esiin ie  q u e  la  ru teon  doit 
tou jo u rs  avoir sa p a r t lap^e dau» u n  m ariag e  ; 
m ais il h,op q u 'u n  seqtuuf”;/. p lus v if y ait là

au m oins j e  ne m e con ten tera i plus 
‘̂ OfTune au trefo is d’u n  m ari q u i n ’en  a u ra it pas 
Tém olion. O r, si peu expérim entée q u e  je  sois 
en  ces m atières, il m e sem ble q u e  vo tre  am bition  
se ra it satisfaite , s i elle trouvait e n  m oi la  ten­
d re sse  d ’une soüur.

— Qui vous le  fait su p p o se r?
— Je  ne sais ; m ais la  m ienne va p lus lo in , je  

vous en avertis. —  E t en  bad inan t : —  Si M"‘* de 
S ern ay , a jou ia-i-e lle , dovenail ja m a is  de

V auclair, c e s t  qu ’elle au ra it fa it peau n eu v e
11 le  p r i t  su r  le m ôm e ton , e t ,  lu i offrant la 

m ain  p o u r  descendre  s u r  la p lage, où  la b a rq u e  
venait d ’enfoncer sa qu ille  ; —  C’est ce qufon 
sty le  d ’a r t les pe in tres  appellen t la seconde m a­
n iè re , d it-il.

—  Non p as , la dern iè re .
Une sem aine ou deux  se  p assè ren t encore* la 

douceur de T arrière-sa ison  les engageait à  pro­
longer leu r sé jo u r k Sain t-Jean-de-L uz. I ls  vi­
vaien t s u r  le p ied  de la m ôm e in tim ité . L e u r d e r­
n iè re  conversation  n’avait r ie n  changé au x  
a llu res  franches et tranqu illes  d e  M"** de S e rn ay , 
A ucun em b arras , aucune coquetterie , le m ôm e 
accueil to u jo u rs. E lle p e rm e tta it à  F e rn an d  de 
rev en ir  su r  Tentretien q u ’un  écha  ge de paro les  
gaies avait te rm iné, e t ne lu i défendait pas d ’e s -  
lérer, m ais n e  s ’engageait po in t. Q uelquefo is e n  

a q u ittan t il s ’a rrê ta it au  seu il de son  ap4>arte- 
m en t, e t d ’un a ir  à  dem i-sérieux  : —  Fau t-il a't- 
ten d re  encore  ?

E t F ran c in e , le  sa lu an t, com m e u n  écho  ré­
pondait : — E ncore,

Un m atiffi U l2  tro u v a  eu la rm e s , une leU re à  
la  m a in , et, com m e ii  la reg a rd a it, déjà i*emuant 
les lèvres ; —■ Ne m 'in terrogez p as , ‘d it-e lle  • ce 
secret u ’e®t pas lo u t à  fait le  m iô n ... Un jo u r ’ce 
p ôndan t p eu t-ê tre  vous d ira i- je  to u t; m ais il 
fau t qu ’a u jo u rd ’hui m êm e je  p a rle  p o u r P a ris  
E t, si r ie n  ne vous re tien t ic i, vous m e fereà 
p la is ir  en  m ’accom pagnant.

V ingt-quatre heu res ap rè s , ils é ta ien t à  P a ris  
E n  so r ta n t d e  ja gare, elle sau ta  d an s  u n e  voi­
lu re  d e  place et d isp a ru t en  lu i c rian t ; au  rev o ir  ‘ 
E lle  avait été  io rt tr is te  ie long  du  chem in  e l  
n  avait pas échangé v ing t p a ro le s  avec son  com ­
pagnon.

Ayuntamiento de Madrid
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laissera à des députés, s'il 
de le formuler.

Lo projet d’une conjonction, commo on dit, du cen­
tre  droit ct du centre gaucho pour former un parti 
gouvernemental et républicain, bien qu affirmé par les 
leuillesfofflcieusos, no paraît pas trôs-sérieux. L’atti­
tude très-raisonnable du parti radical.y met notam ­
ment obstacle; il se rallie plus quo jamais à M. Thiers, 
malgré les paroles sévères quo co dernier a pronon­
cées au sujet de M. Gambetta, et s'il embrasse lo 
président de la république sur une joue, il est plus 
que douteux que lo centre droit consente à  rem- 
brasser su r l’autre. Au r e s te , celle altitude do 
rextrèm e gauche, attestée encore par la conduito 
si raisonnable de M. Louis B lanc, provoque do 
vive* récriminations chez les enfants perdus et 
chez les oi^anes violents du parti, ce qu’exploite 
bien gratuitement la presse réactionnaire. On doiî 
fafro une campagne dans le Midi contre M. Gambelia.

A propos de ce député, il ost taux qu’il doive 
faire un voyage dans lo N ord . Les journaux de 
celle partie de la Franco no savent rirm rte lous Ica 
apprêt» fa-tucux faits pour recevoir H. Gambelta ct 
que inetteni en  relief avec tant de complaisance les 
feuille.* monarchiques qui iavcntonl lo fail.

Les nouvelles dos départements sont excellentes 
pour les candidatures républicaines. A Bordeaux, 
M. Caduc, en proclamant son adhésion au gouverne­
ment do M. Thiers, se maintient beaucoup do chances 
dans le parti républicain conservateur On a rappelé 
très à propos que M. de Forcade la Roquette avait 
reçu, en 1869,5ü0,00ü francs pour dépenses secrètes, 
cn bons su r la maison Uolhschild, en pleine période 
électorale.

M. César Berlliülon maintient sa candidature en 
Algérie, contre M. Créinieux. Quo lü n  ou l’autre soit 
élu, c’est toujours un républicain qui triomphera.

11. Guigues de Cliampvans vient encore de faire 
des siennes ; il a fermé ua cercle républicain à Bcau- 
caire. parce quo MM. Ch.'illomcl-Lacour et Rouvier, 
à qui on y avait olfcrt riiospiia’.ité au moment d’uno 
plaie ballaute, y ont parlé. On fail observer dans les 
journaux locaux qu’on oe ferme pas les cercle* roya­
listes, quand MM. Baragnon et autres y viennent atta­
quer la république.

Le général Lepasset a fait uno visite à M. Bonnet, le 
maire de Narbonno ; celte dém arche de courtoisie a 
produit une excellente impression et a paru impliquer 
tout au moins un regret des vivacités auxquelles s’é­
tait laissé entraîner le commandant du 27® bataillon 
de chasseurs à pied vis è-vis de ce magistral muni­
cipal.

On parle toujours beaucoup ici do l’afTairo de 
M. Ernest Picard. Quelques personnes persistent à 
affirmer que la démission a bien élé donnée, puis 
retirée. Cela n’est guère admissible. Il paraît quo la 
fausse lettre était non pas sur papier à lêto de la lé­
gation en Belgique, mais su r un simple chilTon de 
papier, ce qui n’avait pas empêché de croire à son 
authenticité.

On a beaucoup exagéré un incident qui s’ost pro­
duit entre M. P a re n t, député de la Savoie, et le 
gouvernement. M. Parent a écril au sujet du maire 
de Chambéry, donné des détails su r l’enquête, en­
voyé la délibération du conseil municipal, mais tout 
se  serait borné de sa part à une intervention courtoise; 
il n’aurait pas élé question de l’affaire de Grenoble, 
M. Barthélémy Saint-Hilaire aurait remercié M. Pa­
rent, et lui aurait annoncé, dans une lettre amicale 
et bienveillante, qu’il envoyait scs documents au 
président de la république.

Lo président de la république vient de demander 
aux m inistres do la guerre et de la marine un rap ­
port su r les forlilioalions des villes maritimes. C’est 
peut-être à cet objet que so rapporte le voyage de 
l’amiral Pothuau qui, aux dernières nouvelles, se 
trouvait à Rochefort, accompagné de son secrétaire, 
d ’un sous-eoinmissairo de marine, et du général d’ar­
tillerie Frébault.

L’amiral de Gueydon, accompagné d’un capitaine de 
frégate et d’un lieutenant de vaisseau attachés à sa 
personne, retoarne cn Algérie. Lo général Chanzy a 
visité, la 12, l’hôlcl du grand-çommandement. Des ré­
parations y étant iirgenies, il ne s’y est point installé.

C’esl le 5 décembre qu’aura lieu le départ du R h m  
pour la Nouvelle-Calédonie avec le dernier convoi 
de déportés.

La grève des polisseurs de Chauny est entièrement 
terminée.

D’sprès les journaux do Lyon, ce ne serait pas 
M. Thier.» qu’on aticiriJrait pour la distribution des 
prix de l’expobition, mais M. Jules Simon. A la der­
nière heure, un télégramme venu de co côlé annonce 
l’acquittement complet à Saint-Eliennc do toutes les 
personnes compromise* dans l’affaire de l’Alliance 
républicaine.

.M. Louis Blanc, voulan t faire le public  
juge de l’in te rd ic tion  don t le gouverne­
m ent a frappé la conférence qu’U se  p ro ­
posait de faire en tend re  à la Rochelle, a 
p r is  la peine d’écrire  ce qu ’il s’é ta it  p ro ­
posé de d ire . U a  donc ad ressé  à d ivers 
jo u rn au x  la com m unication  su ivante  ;

« Appelé à parler devant les républicains de la 
Rochelle en ma quaiilé de raanaatairo du peuple, 
j'avais pensé que ce serait répondre 5 leur attente 
que de leur présenter un exposé fidèle de la manière 
dont le parti désigné sous le nom de parti extrêm e  
ou de parti radical avait, dans l’Assemblée, compris 
e t rempli son m anlat.

» Pour empêcher la corifércnce projetée, lo gou­
vernem ent qui s ’intitule gouvernement do là répu­
blique fe’eat armé d’une loi de l’empire. Soit. Puisque 
la liberté de la presse mo reste, j’on userai ; et 
comme je crois utile co que je mo proposais do diro, 
00  pouvant le dire, je l’écrirai.

» Qu’est-ce que le parti extrêm e?  Ah ! je m’en sou­
viens ; c’es t ainsi qu’on qualifiait, il y a bien dos an-

. mont, on substitue la vio el la liberté communales ;
M Qu’on s’étudie à fonder, par l’établissement d’un 

impôt unique, le régime do la vraie proporlionnalilô 
des charges;

» Qu’on protège, au lieu de l’entraver, tout effort, 
soit individuel, soit collectif, ayant ponr o b j e t  de faire 
gradueliciueBt diaparalire lo prolélanai, u’élever le 
travailleur d t  la condition de salarié à celte rt’assocm, 
et t1o rendre» do plus eu plus aceessiblo au travail w 
jouissance dn droit de prôpriélé, droit fondamental 
qui, cütnmo fort bien du M. Thiers, est inhérent à 
la nature humnlûe. . . ,

» Quo lo régime des privilèges, qui ajoute aux 
inégaliiés naturelles des inégalités eonveutionnelles, 
fasse place peu à peu à un régime qui assurerait à 
tous lœ a l développement de leurs facultés inégales;

» E t  e n f i n ,  qu’on tienne pour absolument in^ohi- 
bles la liberté de la presse, la liberté de consdf-nce 
et de suffrage, la llborté de réunion ct d’association, 
toutes les libertés au moyen desquelles la minonlé 
peut devenir majurlié à son tour, quand elle a raison 
et qu’elle le prouve.  ̂ ,

» Telles sont les réformes impliquées par les doc­
trines du parti gii’on désigne sous lo nom du parti 
radical; et s i 'c  est par allusion à Iuur portée et à 
leur enchaînement logique qu’on les nomme radi­
cales, jo le répète : on a raison. Mais on a tort, si 
l’on prétend par cotte désignation dénoncer lô  parti 
qui los professe comme un parti ardent à l'excès, in­
tolérant, incapable de se pHeraox circonstances, et 
impatient d’atteindre d’un bond aux dernières limites 
de son idéal. ... ,  . ..

n Pour m ontrer combien une pareille appréciation 
serait injuste, je no saurais mieux faire que de rap­
peler la conduite qu’ont tenue les représentants de 
ce parti dans l’Assoniblée.

» La première question que nous eûmes à résou­
dre, on le sait, lut colle do savoir si la guerre serait 
continuée ou ia paix conclue. >*

» C’est sur ces données que nous avons réglé notre 
politique.

» Placés cu présence d’uno majorité assez étran­
gère à nos aspirations, assez hostile à nos idées, 
assez aveuglément prévenue contre nos personnes 
pour ôlro icnlée do repousser toute propositiw  
venue de nou.«, uniquenieni parc© qu’elle ven;iil ae 
nous ; réduits do la sorte à craindre de comproniui- 
ire  par un appui trop ostensible lo succès do m e­
sures que nous cstiinKHis u tiiu^  ct, d 'autre [lart, 
convaincu.4 qup c’était le cas ou nm ais de counr au 
plus pressé: qu'avant de demanoer à la dépublique 
de porter ses f ru its , il fallait la m ettre en état 
de vivre, nous avons subordonné à celte nécessité 
suprême tout ce qui n’exigeait de nous aucun sacri­
fice de conscience, évitant les sujets d’irritation ; 
tenant compte de l’opportunité des questions à sou­
lever autant que leur importance théorique ; par­
lant, au plus fort de la guerre civile et pour t’arrêter, 
le langage de la conciliation; nous condamnant au 
silence lorsque nous sentions ne pouvoir, en élevant 
la voix, qu’ajouter aux complications du moment et 
envenimer les choses; appuyant M. Thiers contre les 
royalistes; nous abstenant lorsque nous étions dans 
l’alternative.ou do l’appuyer sans raison sufllsanlo, ou 
de jouer contre lui le jeu des réactionnaires de l’As- 
sonihlée, et nous effaçant toutes los fois qu’il devait

M. Louis Blanc rappe lle  les ra isons qui 
le firen t vo ter, ainsi que ses am is, con tre  
les prélim inaires de Versailles, pu is  il con­
tinue en  ces te rm es  :

« Cependant, notre opinion n’ayant point prévalu, 
que devions-nous faire? L’Assemblée — c’est bien en 
vain qu’on l’a nié — n’avait été convoquée quo pour 
décider de la paix ou do la guerre. La décision 
priso, devions nons déposer notremandal? Après y 
avoir mûrement réfléchi, nous pensâmes qu’une sem­
blable conduite n’aurait nul avantage el présenterait 
un grand danger. Précisément parce que les élec­
tions de février n’avaient eu aucun caractère politi­
que, beaucoup de royalistes avaient été élus. Courir 
de nouveau fes cliances du scrutin, il* no l'osèrent, 
sentant bien que d’uno élection nouvello la républi­
que sortirait non-seulement confirmée avec éclat, 
mais définitivement établie. Proclamer la poyanlé, 
ils l’auraient faii sans doute, s’ils avaient réussi tout 
d’abord à s’entendre su r le choix d’un maîti o. \o u s  
savez que, faute de io pouvoir, ils se  résignèrent au 
maintien provisoire de ia forme républicaine ayec 
M. Thiers commo chef du pouvoir exécutif et, plus 
tard, comme président de la république. A quoi, dès 
lors, aurait servi notre démission? Trop faibles en 
nombre pour que notre retraite entraînât la dissolu­
tion de TAssemblée, nous aurions, en nous retirant, 
livré aux ennemis de la république, menacée, un 
champ de bataille où notre devoir élait do la défen­
dre, et notre espoir de la faire triompher.

» Aussi notre prem ier acte fut-il do déclarer, du 
haut de la  tribune, par l’organe d’un de nous, que la 
république, devenue gouvernement de fait, était, le 
gouvernement do droit par excellence, et que le suf­
frage universel ne saurait la nier sans se n ier lui- 
même. , ,

» Alors commencèrent pour nous les perplexité* 
d’une situation qui n’a do précé-Jenl et d’exemple 
dans Thistoire d’aucun tem ps et d’aucun pays. . .

» Nous nous trouvâmes en effet entre une majorité 
qui travaillait sans relâche à ramener la monarchie, 
c l un gouvernement auquel nous ne pouvions prêter 
appui contre ces tentatives qu’au prix de sacrifices 
inccssduts

« Ce que cette tâcho avait de difficile pour nous, on 
le comprendra, si Tou songe à la nature dos antécé­
dents politiques de M .Thiers, au caractère de ses 
doctrines financières et économiques, ct si Ton ré­
fléchit que la république, acceptée par lui, moins 
comme uo principe à défendre que comme un dépôt 
ô garder, était la république sa m  les républicains, 
c’est-à-diro la république offidellemenl représentée 
par ceux qui Tavaient combattue, à l’exclusion do 
ceux qui avaient combattu pour elle.

» Etrange état de choses assurément, ot tout nou­
veau dans Thistoiro des ironies de la destinée !

» Non qu’il eût fallu s’en étonner, s’il ne s’élait agi 
que de l’exclusion de quelques-uns de cos penseurs 
dont le rôle consiste â faire aux peuples leur lende­
main, et qui viennent ûvant Theuro. Il esl bien vrai 
quoce  sont ceux la qui, en réalité, gouvernenUEi 
pourq

née» déjà, ceux qui préparaient Tavénement de la 
répub lique,— ceux qui prouvaient contre les parti­
sans du suffrage restreint Tcxccllenco du suffrage 
universel, — ceux gui protestaient contre Timpôt du 
sang, levé sur les uns au profil des autres, — ceux 
qui réclamaient en faveur du pauvre le pain de Tln- 
teliigence el de Tâmo, non moins nécessaire, suivant 
eux, que le pain du corps.

» Oui, c’était alors être du parti extrêm e  quo de 
vouloir la république, le suffrage universel, le service 
militaire exigé de tous, Tinstruction primaire donnée 
â  tous.

» Qu’csl-il arrivé, cependant? Les Mtopfoj d’alors 
sont devenues les réalités d’aujourd’hui. Du monde 
<109 idées, la république a passé dans le monde des 
faits. Le principe du suffrage universel, celui du ser­
vice militaire obligatoire, celui de Tinstruction pri­
maire obligatoire, s’imposent aux hommes qui les 
avaient jusqu'à présent repoussés avec la p us de 
hauteur ct d’assurance. N’importe! ils n’ont pas cessé, 
«ux, d’êtro los esprits pratiques et clairvoyants 
par excollenco, ot nous n’avons pas cessé, nous, 
d ’ôlre les esprits chimériques ol exagérés, ies hom­
mes d\i p a rti extrêm e ! 0 jusfice! Ils sont restés fous, 
ceux qm ont tracé la rouie où ont dù entrer les sages !

» Voilà pour la qualifioaiion p a rti extrêm e : voyons 
quel sens il faut attacher à celle du parti radical.

» Si Ton entend par là un parti qui va, comme Tin- 
dique Télymologie du mot, à la racine des choses, et 
qiu. dana la question de la république â établir, se 
préoccupe du fond tout on accordant ù la forme le 
degré d’importance qui lui revient, on a raison.

A» En effet, être du parti radical, e ’est vouloir, si 
je ne me trom pe:  ̂ «

» Que la république, appuyée sur le suffrage uni­
versel, ait pour but Taméiioralion morale, inteUee- 
tuelle et physique du sort d e lo u s : '

» Que le renouvellement fréquent dea assemblées 
mandataires de ia souveraineté nationale, le.s tienne 
en oomoiunienllon conlinuellü avec Tôprnion publi­
que et empêche les élus du peuple de devenir ses
m aîtres; , • .« 4 j  *i

» Que, pour épargner an pouvoir émané de la na­
tion la nécessité de frapper ou le danger do strblr un 
coup d’Eial, on ne mette en face de ce pouvoir au­
cune nulorité rivale;

» Que Tinstruction primaire soit obligatoire, g ra­
tuite e t laïque;

» Que l'enseignement soit dirigé de manière a fa­
v o r i s e r  Téclosion des apüuides diverses et à déve- 
loDPorla prom ttre-des libertés : celte des vocations;

» Que tout citoyen soit appelé à porter, les .armes 
nnnr son pays, aussi, longtemps que lo dévouement 
Suerrier sera  nécessaire dkns le monde;

» Que la peino de m o n  cesse d'ensanglanter nos
codes ;

uoi? Parceque la puissance a  son vrai siégo 
dans e cerveau et dans le cœ ur; parce quo son 
Vrai mode d’action est Tidée servie par la plume 
ou p a r la  parole; parce qu'il n’y a que la pensée 
qui crée les situations et la loi qui les rég it; 
parce ffu’il n’y a que les idées qui mènent le 
monde. Les personnages qu’on salue du nom 
de potentats n’exercent aucun pouvoir qui leur soit 
propre. Lorsqu’ils ont Tair de commander, ils ne 
font souvent qu’obéir aux ordres d'invisibles maîtres 
dont, sans enavoirconscience.ils subissent Tautorité; 
et je sais te! penseurqui, du fond de son tombeau, agit 
plus souverainement su r les hommes que ne fil ja­
mais, du haut do son Irône, le plus vanté des rois de 
de la terre. Mais la force, sous son aspect matériel, 
mais le pouvoir, dans ce qui conatilue son action ap­
parente, voilà ce qui n’est pas le lut des hommes venus 
avant Theuro. La force e t le pouvoir, tels qu’ils sont 
compris par les observateurs superficiels, n’appar­
tiennent qu’aux hommes venus à Theuro, qu’à ceux 
qui n’ont pas fait le présent lorsqull était Tavenir, 
mais qui en résument, et, pour ainsi dire, en per­
sonnifient les idées, les besoins, les tendances 

» La singularité du fait caractérisé par ces mots, la 
république sans les républicains, consistait donc en 
cccj, que Texclusion prononcée s’étendait à tout un 
parti, et cela au moment mémo où c’était son idée 
qui triomphait. A quelle époque cl dans quel pays 
vit-on ricu do semblable ? A quelle époquo et dans 
quel pays vit-on une révolution avoir pour résultat 
Toxcommunicallon politique du parti dont 'elle était 
Tœuvre? L’œuvre sans les artisans! La victoire sans 
les vainqueurs! Mais qui donc, pendant Tère des 
monarchies, s’avisa jamais de dire : « La royauté sans 
les royalistes? »

» Cela eût supposé un désintéressement dont les 
républicains seuls étaient capables. Aussi n'ont-ils 
en en vue qu’une chose : le profil quo leur idée pou­
vait tirer de leur abnégation, dans des circonstances 
absolument exceptionnelles.

Elles étaient de tetlo nature, ces circonstances.

introduise dans Tadministralion <Ja la jus- : nous comptions sur sou atnoùrpour la Fraûce. Oar 
tk o  S e  gratuité sans laquelle Tégalilé de la loi est j sùl^est
illusoire;

une venu qu’on doive saluer avec respect dans 
. , M. Thiers, surtout en ce moment, c’est son pairio- 

A .,’An m n io t ie n n a  l a  centralisation politique, qui tism e, — patriotisme exclusif comme presque tous 
» Qu on qa’à la centralisation 1m sentimools forts. ot rebelle â Tidéo do la solida-

résulter de là que la situation de la République fût 
moins critique ou quo Taclion de ceux qui avaient

que la république semblait devoir .trouver son compte 
à être gouvurnée, pendant nne période transitoire, 
par un hommo qui tirât de ce fait mémo qu’il s'était 
rallié à  ello après Tavoir longtemps pombattue, lo 
pouvoir de dissiper les inquiétudes mal fondées, de 
rassurer les esprits trom pés ou timides, et de facili­
ter la conversion des âmes sincères. C’était préci­
sément parce que .M. Thiers avait toujours jusque- 
là servi la monarchie que la république no pouvait 
pas le prendre à son service, sans que ceux qui 
Tavaient déclarée impossible fussent amenés à dire : 
u 11 faut qu'elle soit bien indispensable, puisque 
M.Thiers lui-mômeaujourd’hui semble la juger telle! »

» Le maintien de la république n’était pas, d'ail­
leurs, Tunique intérêt dont il y eût à avoir .souci. Un 
autre grand intérêt était en jeu : la libération du ter- 

.rilo ire .
» Or, par ses antécédents de ministre, sa longue 

pratique des affaires, son commerce avec les cours 
étrangères, ses relations avec le monde financier, 
M. Thiers était parfaiiement en position de rassurer 
la Prusse su r Texéculion possible des engagements 
contractés envers elle et d’appeler la confiance des 
capitalistes au secours de la France cn détresse.

» Il suffisait donc quo M. Thiers engageât publi­
quem ent son honneur à conserver intact le dépôt do 
la république, pour que deux voix nous criassent do 
Taider à tenir tête aux royalistes — deux puissaulos 
voix : celle do la république et celle de la patrie !

« Et pourquoi n’aurions nous pas cru aux p ro­
messes de M. Thiers? Oh! certes, nous n’avions pas 
oublié le temps où il défendait contre nous la cause 
de* rois avec une ardeur passionnée. Nous nous 
rappelions avec quel dédain il traitait alors de ehi- 

érique cotte conception républicaine, dont Tavéne-« I .  .  .

ent devait mettre en roliefd'une manière si éclatante 
le caractère pratique. Nous nous rappelions lo dis­
cours fameux où il déclarait que Tcssai de la républi­
que en France avait été fait deux fois, qu’\l avait doux 
fois échoué, cl que, par conséquent, il n’y avait 
pas lieu d’en faire un autre, ne se doutant guère 
qu’un jour lui-môme, oui, Iui-même, SG chargerait do 
faire oet autre essai, qui, je Tespère bien, sera déci­
sif, celte fois, en faveur de la république !

Tout cola, nous le savions ; et de tout cela ré­
sultait pour nous la preuve que M. Tluers n’était pas 
de ceux qui prévoient Tavenir c l qui le préparent. 
Mais nous savions aussi qu’il était* éminemment 
capable d’apprécier les exigences du présent ct 
do les reconnaître pour n’avoir pa* à les subir. 
La merveilleuse vivacité de son e sp r it , sou ex- 
périenoe des hommes et dès choses, la promptitude 
de son coup d’cod, voilà co qui.nou* rdpondau de la 
réalité de son adhésion à la république. Et cq qui 
nous en répondait encore, c’était son ambition satis­
faite, — son ambition arrivée, par la république, 
au plus haut sommet quo puissent atteindra les éiàus 
d’une âme faite pour lo pouvoir.

» Nous comptions, en outre, — et jo ie  dis avec lo 
ïrfaisir qu’un honnête hommo éprouve à ôtre jusfe.—

charge de la liiiération du torritoiro devînt plus libre
n Celle politique, je Tai déjà d il,n ’arien  coùtéà notre 

conscience; mais que de fois elle a fait violence à d o s  
sentiments! So taire quand on a Tesprit en éveil et le 
cœ ur ém n; s’abstenir quand Tabsterition peut passer 
pour de l'impuissance; étouffer continuellument en 
soi le désir d'obtenir le plus, pour ue pas perdre la 
chance d’obtenir le moins, cela exige uno continuité 
d’efforts qui ne sont pas sans douleur.

» Et puis, n'avions nous pas à nous demander si 
notre réserve serait bien comprise ; si Ton explique­
rait pourquoi nous ne montions p^s plus souvent à la 
tribune; pourquoi telle ou telle mesure arbitraire 
étaii priso sans protestation publique de notre part ; 
pourquoi'certains torts du gouvernement, hélas trop 
manif*iStes,nou8 trouvaient silencieux et en apparence 
résignés ; pourquoi, lorsque tant de problèmes 
élaieut à résoudre ou du moins à poser, nous n'en­
gagions p a s lc  combat, au risque d’éprouver ces dé­
faites que le rôle des minorités vaillantes est d’affron­
ter, pour en faire sortir tôt ou lard  les victoires de la 
justice.

» Mais les doux grands intérêts dont j ai parlé nous 
commandaient bien des sacrifices, sacrifices qui nous 
eussent été moins pénibles si du moins nous avions 
pu amener TAssemblée à débattre Turgence de mainte 
mesure réparatrice qui, loin decom promeiire Tordre, 
l’aurait, selon nous, consolidé ; si nous avions d u  
empêcher qu’on enterrât dans les limbes des connus­
sions los propositions par nous déposées poi-r la 
convocation d’une Assemblée nouvelle, pour la le­
vée de Tétat de siège, pour Tamnistio. Malbeureuse- 
menl, qui l’ignore? en co qui louche ces mesures que 
réclamait si hautement avec nous Topimon puliliq'ie, 
nous avons rencontré de la part de la majorité une 
résistance conire laquelle Tappui du gouverneinent 
nous a manqué.

» 11 nous lo devait pourtant, cel appui, en échange 
de la réserve qpe nous nous étions imposée pour lui 
faciliter sa tâche ; et je crois, quant à moi, qu’il aurait 
été obligé de nous Taccorder, si tous ceux qui, dans 
TAssemblée, le soutenaient contre les royalistes, 
avaient élé frappés, commo ils auraient dû Tétrc, des 
inconvénients attachés à un concours sans condi­
tions.

» Quoi qu’il en soit, il n’a pas dépendu de nous que 
la France, encore touto m eurtrie des suites dej la 
guerre étrangère, n’échappât aux horreurs de: la 
guerre civile; il n’a pas dépendu de nous quo les 
dernières traces de nos discordes ne fussent effa­
cées. Si notre voix avait élé écoutée, non seulement 
Paris, par la levée de Tétat de siège, serait, à Theure 
qu’il est, rendu à la liberté, mais Tainniatie, tout en 
attestant la puissance do la loi, ferait, dès aujour­
d’hui, bénir à une foule de familles éplorées lo nom 
de la république.

» Et ce qui n’a pas non plus dépendu de nous, e’est 
que la nation ne fût appelée à m ettre un term e aux 
espérances factieuses ct aux intrigues par des élec­
tions nouvelles,— élections dont la nécessité devient 
de jour en jour plus pressante et que nous ne cesse­
rons do réclamer jusqu’à ce que, sur ce point, Tinté- 
rê l manifeste du pays el ia raison l’emportent.

» On peut apprécier, d’aprèscequiprécède.Téquité 
des attaques dirigées par les ennemisdo la république 
contre le parti auquel je m'honore d’appartenir. Ce 
que les mandataires de ce parti ont le 'droit de dire 
bien haut, c’esl que la diffusion rapide du sentiment 
républicain en Franco el le succès de Temprunt té ­
moignent en faveur de la politique qu’ils ont suivie; 
ce qu’ils ont le droit de dire bien haut, c’est qu’ils ne 
sont pas sans avoir contribué à ces deux grands r é ­
sultats; raffermissement de la république et ia libé­
ration du territoire.

» Maintenant qu’on atlaque los républicains tant 
quo Ton voudra, qu’on calomnie leurs intentions, 
qu’on défigure leurs paroles : on ne parviendra pas 
à faire prendre le change su r co que leur altitude a 
eu de calme, de patient ot de mesuré.

» Tant que la république a élé mililanlo, les vertus 
qu’elle demandait à ses fidèlps, et qu’elles déployè­
rent, étaient celles du combat : le courage, la géné- 
redse impatience de vaincre, Tardeur, Ténergie, le dé­
vouement. Ces vertus sont excellentes à conserver; 
mais elles ne suffisent pas : le parti républicain Ta 
compris. La république n 'est plus, en effet, ni Tuto- 
pie dont de prétendus maîtres do la science so mo­
quaient; ni Tidéal que des publicistos myopes décla­
raient impossible a réaliser : elle est un fait. Elle 
n 'existcplus seulement à Tétat de torceopposaute.elle 
existe â Tétat de pouvoir. El c’est pourquoi ceux qui 
professent son culte n’ignorent pas qu’il faut mctlre 
a son service des venus en rapport avec ce grand 
changcinênt, c’est-à-dire la modération, la fermeté 
tranquille, Tamour de l’élude, l’application aux aJl’ai- 
res, la tolérance qui fait les convertis, et Tesprit p ra­
tique qui lient compte des circonstances, procède 
lar réformes successives, et marche au but sans 
irûlor Téiape.

» C’est ainsi que nous arriverons à constituer une 
république de plus en plus conforme à nos aspira­
tions.

» Mais on espérerait en vain y parvenir graduel­
lement ot paisiblement, si la nation n’était pas mise 
en poss'iflsion complète do cel indispensable instru­
ment de tout progrès pacifique : la liberté.

» Pour que le suffrage universel sou  lo suprême 
tribunal accepté par lous, encore faut-il quo tous 
puissent plaider devant lui, sans obstacle ot sans 
conlrainlo, la cause de leurs convictions diverses ou 
CO Q t rû (iicto i rc S

» Pour que les séditions soient à  jamais rempla­
cées par Tappel aux urnes et qu’il n’y ait plus d’autro 
bataille possibio que la discussion, encore faut-il que 
la discussion soit libre.

» Pour qu’il soit coupé court définitivement aux 
manœuvres, aux sociétés secrètes el aux complots, 
encore faut il quo les droils do réunion publique et 
d’association soient consacrés.

» 0 fatal abus des mots ! quand donc se décidera- 
t-on à définir ceux qu’à chaque instant Ton emploie? 
Si par le mot révolutionnaire on entend ce qui m e­
nace Tordre — Tordre véritable — et par le mol con­
servateur ce qui ie protège, je ne connais rien de plus 
révoUiUonnairc que la tyrannie, et rien de plus con­
servateur que la liberté. » l o c i s  u la n c .  »

comme 1 école du devoir, du devoir honoré el glo­
rifié.

» Espérons que do culte école chacun rapportera 
Tusprit d’ordre, de aisciplino, de persévérance ué- 
cessairc pour tenir notre rang à côlé do* puissan­
ces stables cl guerrières qui nous ontourint. Espé­
rons que du contact de toutes les* cla«SLS coufon- 
ducsdans les rangs du Tarmée naîtront des seiiti- 
menis de camaraderie, do mutuelle Ofatiae, de so­
lidarité gui nous perm ettront cufin de nous arrêter

t n  n t n  • .1*. . .  . rasur ia pente latRlu qui, en moins d'en siècle, nous 
’agiiaiions. de sanglantes alscor-

.«♦ rtnn» Tunité • mais quà la ceiuraiiaaiiuii iç» »ouuui«ut» lun». ui ruuoiie a iiaeo  do la solid
S m i n S i v e f  qui est le despotisme et Tétouffe- ritô des peuples, mais dévoué, ardent,i nfaligable. de Tarmée, nous devons ui montrer la vie de soldai

«.menés à tant d _ ^______     «
des et par-dessus tout à trois invasions!

» Puisse co vœu do concorde, émis ici devant la 
tombe des victimes de la dernière do ces invasions, 
être entendu, et puissions-nous meltro un term e à 
nos révolutions incessantes, à nos énervantes et dé­
sastreuses dissensions, pour nous unir dans un seul 
but : la grandeur de la France! »

La correspondance  su ivante  a été  échan­
gée, d it le W o r ld  de N ew -Y ork , en tre  le 
m in is tre  des E tats-U nis à P a r is ,  M. W ash- 
bu rn e , e t le  m inistre  des affaires é t r a n ­
gères  de F rance , à  Toccasion des violen­
ces  com m ises il y a quelque tem ps en Rou­
m anie , s u r  les israélites  lab iU n t ce pays:
A S . E x c . M. de H ém usa t, m in is tr e  des a ffa ire s  

é trangères.

« P aris ,Io9aoûU 872 . 
n Monsieur lo ministre,

* Mon gouvernement éprouve les plus profondes 
Bympaihies pour loa Israélites qui sont maintenant 
El innumainemonl persécutés dans les Principautés 
motdo-vaiaque*.

» M. Fisti, inmistre des affaires étrangères des 
Etats Unis, pense quo si le sentiment du gouverne- 
ncnt ct du peuple des Etats-Unis étau connu du 
;ouvernement do la république française, cela pour­

rait aider à la mise à exécution du traité passé entre 
certains Etats européens relativement à la classe vic- 

, timo de celte persécution.
» Bien que io gouvernement des Etats-Unis no 

soit pas Tuno des parties signrfaires du traité ct 
se soit abstenu , selon la règle observée en ce 
p ays, d’mtenycnir dircctomcnt ou indirectement 
dans tes affaffes européennes, le grief dont il esl 
ici question esl si ffagrantela d’ailleurs un caractère 
tellem tnt universel el cosmopolite, que tous ics 
pays, tous les gouvernements el toutes lesfcroyances 
religieuses ont un intérêt à t-n demander le redres­
sement.

» Josuis heureux de pouvoir vous transm ettre à 
cette occasion tes vœux de M. Fish, dans ia persua­
sion qu’ils trouveront cn vous un sympathique écho.

» Mon gouvernement accueillera avec la plus gran­
de satisfaction tout ceque pourra fairo le gouverne 
m ent do la république française pour m eure fin à 
celte suite de persécutions sans relâche, qui sont 
une honte pour la civilisation chrétienne.

n Jo profite, monsieur le ministre, de Toccasion 
pour réitérer à Votre Excelleuce Tassurance de ma 
considération la plus distinguée,

» Signé, E.-B. WASUBLRNE. »
A  S . E x c . M. E .-B . W a sk b u rn e , m in is tr e  

[P lén ipo ten tia ire  d es  E ta ts -U n is .
a Paris, Io 30 août 187î.

» Monsieur le ministre,
» Veuillez m’excuser de n’avoir pas plus tô t ré­

pondu à la Note du 9 courant quo j’ai eu 1 honneur de 
recevoir de vous et de M. le secrétaire d’Elat Fish, 
recommandant à la sollicitudo du gouvernement 
français la position des israéUtesdans les Principau­
tés moldo-valaques.

» CeUe position a été plusieurs fois sérieusement 
compromise. Les passions de la populace ct la fai­
blesse des autorités ont mis en péril la vie des Israé­
lites el la sécurité de leurs établissements.

» Vous aurez appris sans doute quo noire consul 
général a , en maintes occasions, agi do concert 
avec le consul général des Etats-Unis pour adres­
se r au gouvernoment de Roumanie les représen­
tations nécessaires. Tout en observant lo reapcét 
dû à un gouvorneraenl indépendant, nous n’avons 
jamais négligé de faire nos obsorvalions à notre con­
sul à Bucharest, recommandant la justice ct Thuma­
nilé, et nous avons reçu, pour Tavenir, des assuran­
ces parfaitement en accord avec nos vœux.

» Vous pouvez, monsieur, dire à M. Fish que, 
lorsque Toccasion s’en p résen te ra , nous insiste­
rons pour qu’une égale protection soit accordée 
en Roumanie à toutes tes croyances religieuses.

» Jo suis heureux do pouvoir ajouter quo nos in­
tentions à co sujet sont cn accord parfait avec les 
sentiments que vous m’avez exprimés.

» Je profile de Toccasion pour vous réitérer l’as­
surance, etc. » Signé : d b  r é m u s a t .  »

M. le p rince  de  Joinville, dépu té  de la 
H a u te -m rn e ,  a p rononcé  à Langres Tallo- 
cuLion su ivan te , à Toccasion de Tinaugura- 
t ion  d’un m onum ent funèbre  élevé à  la 
m ém oire  des gardes mobiles :

« Mossieur*,
r> Jadis, après une guerre , on élevait des statues 

aux grands généraux. Aujourd'hui nous confondons 
dans notre reconnaissance lous ceux qui, sans dis­
tinction, donnenl leur vio pour la patrie : c’est ju s­
tice!

» N’est-ee pas à Tarmée tout entière, à ses vertus 
guerrières que sont dus-les succès de nos époques 
do gloire; cl n’ost-ce pas son esprit de sacrifice qui 
h ier encore honorait nos revers à Wissembourg, à 
Prœschwitier, à Metz, à Paris, ot su r tous ces champs 
do bataille où soldats et marins mouraient en héros ? 
N'est-co pas ello enfin qui, scrupuleusement éloignée 
de tout esprit de parti, nous a maintes fois déjà sau­
vés de Tanarehie? Cette année, jamais nous ne Tho- 
norerons assez, ni cite, ni co qui cn fait la base e t  la 
force : notro jeune soldat !

» Avec quel entrain et quel admirable désintéres­
sem ent il part au premier appel, quittant sa famille, 
son toit, tout ce. qui lui esl cher, pour courir au 
danger !

* Quel modèle d’abnégation, de üisdpline sous lo 
drapeau! Quo d’acte* d’héroïsme, el de cel héroïsme 
anonyme si touchant, no lui voyons-nous pas accom­
plir avanl que, frappé morteUument, il ne dise tran- 
quillomenl à son voisin : J ’a i m on.com pte! et ne s'on 
aille se coucher dans un fossé pour mourir, sans 
pouvoir' envoyer aux siens d’aulrb souvenir quo 
cc triste m o t: D isparu! C'est là le devoir patrioti­
que poussé à se* dernières limites, le grand exemple 
à montrer, devant lequel pâlissent tous les dévoue- 
monts secondaires, quelque retentissants qu’ils soient?

* Jo voudrais que chaque département, chaquo 
Ville, chaque village pût élever comme nous un monu- 
monl à ceux do ses enfants qui sont m orts pour la 
France avec un si simple courage. Je voudrais plus 
enéore : jo  voudrais que, lorsque nous relèverons la 
colonne Vendôme, ce grand souvenir de gloire abattu 
par la Commune aux applaudissements de nos 
unicm is, nous placions à son sommet la statue d'un 
simple soldat comme lo plus noblo symbole du dé­
vouement à la  patiie! '

» Aujourd'hui surtout que notre jeunesse tout en ­
tière doit allm: faire son apprentissage dans. les rangs

Le 12 *a eu lieu , au  m in istè re  des finances, 
l’ad jud ication  d u  m onopole des a llum ettes ch i­
m iques.

Q uatre co n cu rren ts  é ta ien t en  p résence  ;
M.\I. May, S im ian , R oux C ausscm iile e t C« et 

J. Vignal.
M. May a  offert 16,251,000 francs, avec aug­

m entation  de 3 p. c. à  p a r tir  d’une consom m a­
tion d e  40 m illiards d’allu raelles p a r  an.

M. S im ian , 15,126,800 francs, avec augm en­
ta tion  de 5 1/2 p . c ., à p a r tir  d ’une consom m a­
tion  de 40 m illia rd s.

MM. R oux , C aussem ille e l G® 15,205,000 fr., 
avec augm entation  de 20 p. c ., à p a r tir  d ’une 
consom m ation  de 40 m illiards.

M. V ignal, 16,030,000 l'r., avec augm entation  
d e  50 p. c ., à  p a r tir  d’une consom m ation  de 
40 m illiards.

M. V ignal, ayan t fait les offres les p lu s  avan­
tageuses, a  été déclaré  concessionnaire.

—  On li t  d an s  le  N a tio n a l dn  13 :
« A ujourd ’hu i d im anche a  eu  lieu le départ des 

pè lerin s, à  sep t h eu res  c inquan te  cinq  m inu tes, 
g are  d u  Nord.

B II ne s’ag it p lu s  de L ourdes n i de la  Sallelte; 
le  pèlerinage éUiil à deux  pas. On a lla it ])èlcrincr 
à Saint-D enis.

» La V ierge n ’était p o u r r ie n  dans la petite 
fètc. C’cst à sa in t Denis, p rem ier évôque des 
G aules, qu ’on  alla it dem ander le sa lu t de TEglise 
et de la  F rance.

sous-so l d’un des g rands re s tau ra n ts  du  Pala is- 
R oyal, aux  d ern ie rs  m om ents de l’une des plus 
énorm es Cliélonées don t nous annoncions d e r­
n iè rem en t l'arrivée. L’an im al m esurait, de la  tôte 
à  la queue, l ni. 50 de longueur, 82 cent, de la r­
g eu r, 35 cent, d 'épa isseu r c t 2 in. 80 de c ircon ­
férence.

Une fois d tsc e n d u e  dans la  cave, la  to rtu e  est 
pendue, les pattes in férieures, à des crochets 
e n ip r .  K lI^ruutrQ  la léte pendan t quelques m i- 
nufes, maljffû u n  po ids de 50 kilogram m es a tta­
ché à  son  cou. Enfin elle cède, et le po ids rou le  
à terre .

Le chef, sem blab le  à  u n  sacrificalcur an tique, 
a rm é d ’un g ran d  cou teau , s’agenouille e t tranche 
les tro is  q u a rts  de la tète. Q uelques con tractions 
se  p ro d u isen t à  l’ex térieu r, m ais il est évident 
q u e  le siège de la dou leu r se  trouve sous la  ca­
rapace.

Le sang  s ’échappe eu abo n d an ce ; la  victim e 
n ’en a  p as  ren d u  m oins de qu inze  litres.

Une fois dépecée, on rép a rtit les ch a irs  de la 
to rtu e  d an s  tro is  énorm es m arm ites, qu i re p ré ­
sen ten t à peu près 600 potages. On y a  m is ju s ­
qu’à la carapace, qu i est, on le sait, d’une n a tu re  
gélatineuse.

N otons q u e  cette carapace, à elle seu le , pesait 
40 kilos.

Une afi’a ire  très-cu rieuse  au  point de vue 
des m œ u rs  indigènes a  occupé 1 audience de 
je u d i de la cour d 'assises d’A lger.

Une danseuse  d u  nom  d ’Alia a é té  cause , lo rs  
d ’une fête ind igène, do la m ort d ’u u  d e  ses an 
c icns am ants, qu i avait cu  le to rt de s’y montrée 
trop  lib éra l envers elle.

voici, d’ap rès l’acte d’accusa tion , dans quelles 
c irconstances s ’c s t accom pli le  d ram e qu i am ène 
tro is  accusés , su r le  b an c  de la  co u r d’assises. 
Un quatrièm e est en  fuite.

Dans la so irée du 22 octobre 1871, le  nom m é 
M adani ben  A bd-el-K ader, chef du  q u a rtie r  de 
Zougala dans la ban lieue  d e  M ilianali, donna 
une fôte à  laquelle  ass is tè ren t u n  g ran d  nom bre 
d ’indigènes.

l e s  filles Alia bon K addour, Zorah b en  Ah­
m ed Zouaouïs, Ila lim a b en t M oham ed, conviées 
à  la  fôte, dansèren t pendan t toute la  so irée, et 
reçu ren t, selon l’usage ind igène, les offrandes 
des assistan ts.

Un leunc hom m e de M ilianah, nom m é Moha- 
m ed-el-M aghraou'i sc d is tingua  p arm i ceux qui 
exercèren t lon r libéra lité  v is-à-v is d e  la  d an ­
seuse Alia. A qu inze-rcp rises d ifférentes, il ai> 
p liqua des p ièces d’a rg en t su r  le fron t de cette 
jeu n e  fille qu i avait été sa  m aîtresse .

Cet excès de générosité  n e  pouvait m anquer 
d ’exciter la  ja lo u s ie  et la co lère du  nom m é Bou- 
K atem , am an t d’A lia -ben t-K addour,qu i assista it 
à  la  fôte avec ses am is B ou-M cddien-ben-A ttou, 
M o h am ed -b e n -E rab a rek  e t D iolloul-bel-H adj. 
C haque nouvelle offrande de M aghraouï aug­
m en tait le  dép it de B ou-K atem  e t la  danseuse  
Z orah  bent-A rim ed ainsi que sa m ère  rem a r­
q u èren t q u e  les q u a tre  am is échangeaien t des 
reg a rd s  d ’in telligence.

L ’altitude de ces q u a tre  ind igènes, les efforts 
qu ’ils faisaien t pou r cacher le u r  p résence  au  m i­
lieu  de la  foule, le soin  qu ’ils avaient p ris  de 
ra b a ttre  s u r  leu r figure le capuchon de leu rs  
b u rn o u s , in sp irè re n t certa ines inqu ié tudes à  la 
m ère  de la  danseuse  Z orah. Celte fem m e ne 
pu t s’em pêclier de recom m ander à  M aghraouï de 
se m o n tre r p lus p ru d en t. Celui-ci ne tin t aucun  
com pte de cc conseil et con tinua ses assidu ités 
au p rès  d ’Alia. Il qu itta  la  fôte en tre  liu it heu res 
et d e m ie 'e t  n eu f heures. P eu  d’in s tan ts  après;’ 
B ou-K alcm  e t ses tro is am is d isp a ru ren t à  leur 
to u r , ils co u ru ren t a ttend re  le m a lheu reux  jeune  
h o m m e sn r la ro u ted e  M ilianah et l’assom m èren t.

La nouvelle de ce c rim e in te rro m p it la fête et 
pendan t le m om ent de confusion  q u i su iv it. 
Zorah et sa  m ère  v iren t Bou-K atem -ben-M iloud 
et ses tro is am is trav e rse r rap idem en t Tendroit 
où  s’était tenu  la fôte. Ils  p ara issa ien t ven ir de 
M ilianah ; la m ère  de Z orah  en tend it M oham ed, 
s’ex p rim an t en  français, d ire  à  Djelloul : « E n  
rou te . B Ils  se sép arè ren t peu  d’instan ts  après.

M ohamed M aghraouï m o u ru t le lendem ain  du 
crim e sans avoir pu  rep ren d re  Tusage de ses 
sens. Il avait reçu  su r  la  tête tro is  coups de bâ­
ton  qu i lu i avaien t fracassé  le crâne.

B ouM ed d ien b en A tlo u  a  réu ssi à se soustra ire  
aux  reche rches  dont il a  é lé  Tobjet. Sa d isparition  
n ’a  l'ait que fortifier les ch arg es  accablantes qui 
pèsen t s u r  lu i e t su r ses co-accusés. Ces d ern ie rs  
n ien t com plètem ent leu r p artic ipa tion  au  crim e.

M. le  p résid en t ayan t résum é tes débats, le 
ju ry  s’e s t re tiré  dans la  salle  de ses délibéra­
tions. I! cn  e s t revenu  avec u n  v e rd ic t négatif. 
E n  conséquence, la  cour a  p rononcé Tacquitle- 
m en t des accusés.

B ou-K atem  a  é lé , p a r  con tum ace, condam né à 
m ort.

lovta saB On sa it que sa in t D enis, décapité, 
tê te  d an s  ses m ains p en d an t u n  tra je t d e  deux 
lieues. C’t s t  à propos d e  ce  fait ex trao rd in a ire  
q u e  H enri H eine d isa it : « H n’y a  q u e  le p rem ie r 
pas qu i coûte, b 

H es t p robab le  que les pèlerins se ro n t revenus 
com m e ils  é ta ien t pa rtis , c’est-à-d ire  sans avoir 
eu  le p la is ir d ’ass is te r à la  rep résen ta tion  d ’un  
m irac  e. Le m iracle  n’a im e pas le voisinage des 
grandes v illes, et su rto u t de P a ris . Il lu i faut 
’om bre, le silence, les m ontagnes escarpées e t 

sauvages, e t les petits b erg ers  d e  n eu f à  d ix  ans. 
Un m iracle  à Saint-D enis se ra it im possib le , parce  
q u ’en fouillan t to u te  la ville on  ne trouvera it n i 
u n  berg er, ni m êm e une bergère . P as  de berger, 
pas de m iracle . Ce se ra it à  c ro ire , — si Ton était 
jm pie, que ce son t les b erg ers  qu i font les m i 
racles, b

— Voici de nouveaux détails  su r  l’assassin a t 
qu i v ient d’ôtre com m is à  la  s ta tion  d ’A rcueil- 
Cachau :

Le 7, u n  in specteu r p rinc ipa l do la ligne de 
Sceaux, M. C harles W igreux, se  p résen ta it h cette 
s ta tion  et su rp ren a it le chef de gare , M. Isido re  
G am be, en  éta t d ’iv re sse ; il lu i ad ressa  d e  vifs 
rep ro ch es et le  m enaça de le faird d estituer s’il 
le re tro u v a it dans u n  pareil état.

Cette m enace rem p lit de fu reu r M. G am be, 
qu i y rép o n d it en  d éc laran t à  M. W igreux q u ’il 
lu i b rû le ra it la cerve lle  s’il lu i faisait p e rd re  sa 
place. L’in sp ec teu r, c ra ignan t les effets d’un  tel 
em portem ent de la  p a rt du  chef de gare , so rtit 
de fa sta tion  en d isan t :

« — Je m ’en va is , car il p o u rra it b ien  m e don ­
née u n  m auvais coup, b 

E n m ôm e tem ps, Isido re  G am be m on ta it au 
p rem ie r e t tira it  s u r  son in sp ec teu r u n  p rem ier 
coup de fusil, qu i a tte ig n it ce d e rn ie r  san s  le  
ta ire  tom ber. D escendant a u s s itô t,  sou  a rm e 
à la m a in , le  m e u rtr ie r  sc  m e t à  la poursu ite  
do M. W ig re u x , qu i fuyait au ssi rap idem en t 
que le lu i perm etta it sa b le ssu re , trav e rse  la 
vo ie  e t Tatteint p rès  d ’une haie. Là, il lu i tire  
un  second coup de feu qui lu i fracasse le-cràne 
et le fait tom ber m ouran t su r  le sol. Gela fait, le 
s ieu r G am be re to u rn a  iranqu illem cn t à  son  se r-

E n  ce m om ent, le tra in  d’O rsay sc c ro isa it avec 
c d u i de Sceaux. G am be rem p lit to u s  ses devo irs 
do  chef de g a re , fit m on ter les voyageurs, el, 
com m e le co n d u c teu r d’uu  des tra in s  qu i sta­
tionnaien t re s ta it a tte rré  devan t la g are  ; « R e­
m ontez à  vo tre  p lace , lu i d it-il, cela no vous re- 
gai'de pas. Il n’a  que ce q u ’il m érite  ! d 

Le m a lheu reux  in specteu r avait élé a tten ii au  
cou e t au  front. Il n ’a  su rvécu  qu’une dem i-heurn  
à ses b lessu res. Son co rps a  élé transpo rte  h ier 
ià lii m orgue  p o u r Taulopsie. L'assas^sm, qp> est 
m arié  et p è te  de d ix  enfan ts, a été contro.iti.,m^rie et pète
avec le cadavre  de sa  victim e.

— Avez vous jam ais vu tu e r une to r r é e .
^ o u s  avons assis té , d it Ç Ë vénem en t, d an s  le

t ta i ie i i i i  de t« UearBO de

dans uiiô tetiro adressée à sa mère, s’efforça de 
rejeter lo fait sur un oubli ; mais la population ne 
s ’en montra pas moins froissée dans ses sympathies 
lour la princesse. Une députation do la bourgooisie 
'ayant invitée à se rondre au théâtre le 7 décombre 

4831, elle céda à sos instances ct fut. dans la salle, 
Tobjet d’ovations répétées. Mais au dehors, où la 
foute Taltendait, pour la ramoner à son palais, par 
un cortège aux fiambeaux, la gardo de l’électeur, ap­
pelée sous les armas, barrait les rues, et bientôt,sans 
sommations préalables, *c jetait sur lo peuple comme 
pour réprim er la plus violente insurrection. Notez 
que cela so passait au lendemain do la convocation 
de la Diète, cn plein régime constitutionnel.

Celte nuit-là, Cassel no dormit guère. Des hommes 
sans armes, des femmes, des enfants furent blessés, 
foulés aux pieds des chevaux; l’infanterie occupait 
toutes les issues de la ville: des canonnicrs, mèche 
allumée, couvraient le palais du prince. L’éleclrice- 
mèro, évanouie, dû être portée de sa loge à son 
hôtel.

Interpellés au sein de la représentation, les minis* 
très déclarèrent n’avoir connu les faits qu’après leur 
sccompliseoment et promirent que satisfaction serait 
donnée à la légitime indignation du public. Mais 
rengagement oe fut pas tenu. On refusa d’éloigner la 
garde du prince: les chefs poursuivis snr les instan­
ces réitérées de la Diète, furent acquittés par les tri­
bunaux militaires, chargés de tes juger ; enfin, le 
directeur do la police, Giesler, qui avait donné aux 
troupes Tordre de charger, momentanément renvoyé 
do Cassel, ne larda pas à y reprendre ses fonctions 
et fut décoré de l’ordre du Lion de liesse. Le tribunal 
de première instance le condamna à sept années de 
détention avec *la perle de tous ses titres et dignités, 
mais la cour d'appel réduisit la peine à trois mois de 
prison et Télecteur, ensuite, lui en fit remise pleine 
et entière. Ce fut le dernier acte du drame.

Ces faits et leur dénoûmoni indiquaient assez ce 
quo le pays pouvait a lleu lro  du corégent.

En fait, la Constitution, calquée sur la Charte fran­
çaise de 4814 el laissant une priso trop grande à Tau- 
lorilé royale, ne fut bientôt plus qu’un contrat sans 
valeur. Dès 1832, le prince avait appolé dans ses 
conseils un homme qui fut le fléau des Hessois. 
J'ai nommé liassenpllug. Sa mission pendant les 
cinq années de son ministère consista, non pas 
encore à  renverser la loi fondamentale — ce fut le 
couronnement de sa carrière — mais à la ruiner' 
et à la dénaturer par tes interprétations les plus sub­
tiles, les plus audacieuses.

Un transfuge du parti libéral, Schoffor, qui lui suc­
céda en 1837, réussit encore à le  surpasser, et mal­
gré Ténergie avec laquelle la Diète et les citoyens lu t­
tèrent pour la préservation dos institutions publi­
ques, la Hesse, cn 4847, était retom bée au fond de 
l’abîme politique et moral d’où Tavait tirée ia se ­
cousse de 4830, avec Tbypocrisie et la corruption en 
plus, car il fallait respecter le texte des lois.

C’esl ainsi qu’après avoir, réduit à n é a n t, par les 
procédés les plus cyniques, le droit de la représen­
tation à contrôler les dépenses publiques et à sanc­
tionner les lois, après avoir brisé Tautorité de la jus­
tice par des persécutions contre les magistrats qui 
osaient refuser de se faire les complaisants du pou­
voir, celui-ci avait fini par se concentrer entièrement 
entre tes mains du prince, de son ministre, et surtout 
du directeur do la police qui conférait directement 
avec lui el étendait, de Cassel, sur tout le pays, le ré­
seau de ses informations et do scs intrigues.

L’abus dos dénonciations et des révélations se 
glissa jusque dans Tintérieur des familles, brisant les 
relations les plus sacrées. Il suffisait d'une calomnie 
transm ise au cabinet du corégent pour perdre Texis­
tence des citoyens tes plus honorables. Toute vie 
publique vint à cesser. Un cercle bourgeois, à Cassel, 
fut fermé et dissous parce quo l'un de ses membres, 
dans un souper intime, avait bu à la résurrection de 
la Constitution. Les fêtes étaient proscrites sous pré­
texte qu’elles amenaient des étrangers qui impor­
taient dans la capitale des idées dangereuses ou re­
portaient au dehors leurs observations sur le régime 
policier qui y était en pleine floraison. Le musée, ia 

«galerie de tableaux, la bibliothèque, pour les mêmes 
motifs, devinrent inaccessibles aux visiteurs. Les 
choses altèrent si loin que, lorsqu'à la fin de 4847 la 
Gazette de Cassel voulut publier une nécrologie de 
Guillaume 11, la censure l’obligea à supprim er lo pas­
sage où l’établissement de la Constitution était 
signalé comme le principal mérite du défunt. Sous 
ce rapport, d’ailleurs, la censure n’en était pas à 
faire ses preuves. N’avait-elle pas en 1841, à la m ort 
do Télecirice, interdit de fairo connaître au p eu ­
ple que cette princesse, cn exprimant par son testa­
ment le vœu d’être enterrée au cimetière commun et 
n o i  dans le caveau des souverains, avait légué à la 
ville do Cassel le marteau d’argent avec lequel elle 
avait cloué jadis à leurs hampes les drapeaux de la 
garde civique et le portrait de son fils, enfant, peint

15 octobre.—  Il so traite peu d'affaires, el tes cours 
ne sont pas tenus avec autant de fermeté que samedi.

Jusqu’à (leux heures, cependant, il n’y a pas de 
grande différence à constater. I par olle-mômo, entre doux paysans hessois, en eom-

Le 3 p. c. se traite do 53-20 à 53-23; le 5 p. c. an- 1 .  a l  -------
cion a aussi varié de 84 .50 à 84-:i0, et Temprunt est 
demandé à 87-10. ,

H n'y a pas non plus de fortes oscillations sur les 
fonds étrangers ni su r les valeurs.

Lo 5 p. c. italien esl à 67-90 ; te 6 p. e. américain 
fail 406 1.'2 ; le Honduras csl à 452-50 ; le 3 p. c. ex­
térieur n’Espagno so cote 30 4/2; les obligaiions des 
chemins ottomans se tiennent à 463 on banque.

Les valeurs do crédit se cotent à peu près aux 
cours àe  samedi. Le Crédit foncier reste à B85; la 
Srciélé générale est à  575 ; la Bancjue de Paris ae 
m aintieulà 1,32.5. ^

Le Crédit mobilier finit à 455, et le Crédit mobilier 
espagnol est très-terme à 497-60.

Lo marché des chemins do ter est sans mouve­
ment de quelque importanco.

Quant aux valeurs industrielle*, elles sont provi­
soirement délaissées.

On s’occupe do la Société spéciale fondée pour 
Texploitalion des allumettes. C’est samedi dernier 
qu’elle a élé déclarée adjudicataire du monopole.

On ne sait encore rien, du reste, de la part qui 
sera faite aux actionnaires de cette Société, en sorte 
qu’il n’est pas possible de préjuger le mérile de Ten- 
Irepnse quant aux résultats qu’elle peut obtenir au 
profit des capitaux qui la m ettront en œuvre.

Trois heures. —  La clôture est Irôs-faiblo. Lo 
3 p. c. reste à 53-17 4^2 el TEmpruni à 87-05.

COMMINICATIONS ET AVIS DIVERS.
Librairie académique D i d i e r  et C% quai des Au- 

gustins, 35 : . . . .
Souvenirs d’un page de la cour de L ou is  X Y J ,  par 

Félix,comte do France d’Hézecques,! v. in;12. fr. 3-50 
Les F rançais du X V I F  siècle, par Ch. Gidel,

4 vol. in-42.  ......................,v « •
M irabeau el la Constituante, par IL Reynald (ou­

vrage couronné par TAcadémie française), 2« (Wii.,
1 vol in-42......................................................... fr* ^ ’oO

L a  Priiîcesse'de'Condé, Ch. Catherine de laT ré- 
moillo, par Ed. do Barthélémy, 1 vol. in -l2 . fr. 3-50 

Quatre fem m es au tem ps de la  révolution, par 
M‘"« Lenormant (ouvrage couronné par TAcadémie 
française), 3® édit., 1 vol. in-42............................... fr* 3

L e  savon royal de Thridace de Violet, Parfumeur. 
Paris est te seul recommandé par les céiôDrites 

médicales, pour Thygiène, la beauté el la fraîcheur 
do la peau. — Exiger la marque de fabrique 

A la R eine des ÂJteilUs.

K O L V E L L Ë S  D ’A L L F M A G N E .

(Correspond, parlieulière de
Cassel, 44 octobre,

Retiré dans ses châteaux de la province de Hanau, 
Guillaume H, après s’être adjoint son fils pour le 
gouvernement de ses Etats, ne s occupa plus en nen 
des affaires publiques. Mais son fils lui ressemblait 
et ib le  fll sentir bientôt aux membres de sa famille 
d’abord, aux Hessois ensuite.

S a  m è r e  ayant refusé de reconnaître sa belle-fille, 
la comtesse de Schaumbourg, il s’ensuivit, au sein 
de ia famillle, un violent antagonisme, puis des luttes 
cruelles auxquelles le peuple finit par Se mêler. La 
princosso-mèro aimait beaucoup le Ihéâtre.Elle s’abs­
tenait d’y aller «fin de ne pas s’y renoonfrcr avec la 
femme de son fils. Le bruit se répandit bientôt qu’elle 
voulait quitter la capitale. Ira bourgmestre alla la 
prier do ne pas donner suite à ce projet. Elle y con- 
sen tit, et prom it môme d’assister à la prem ière re ­
présentation de G uillaum e  Trtf qui élait annoncée. 
Mais le jour venu, elle fut prévenue par ses gens que 
sa loge n’avait été ni éclairée, ni chauffée. Le prince,

mémoration de Taccueil enthousiaste qui avait été 
fait à la famille souveraine à son retour, en 48f3!

On düvino aisément ce que pouvait devenir, sous 
un régime pareil, la liberté do conscience, la culture 
des sciences el dos arts, la prospérité matérielle du 
pays.

Les catholiques allemands qui, à celle époque, 
avaient commencé à former quelques communautés, 
furent persécutés avoc uno véritable cruauté. On leur 
défendit Texercice do leur cu lte; leurs simples réu­
nions dominicales môme furent dispersées par la 
force; on les interna dans le lieu de leur domicile, 
on alla jusqu’à leur refuser les honneurs d'une sépul­
ture décente e t à  déterrer leurs cadavres lorsqu’ils 
n’avaient pas été inhumés conformément aux rites de 
TEglise romaine. Et cela se faisait par un gouverne­
ment piétiste, pour la satisfaction de Tévêque catho­
lique de Fulda, avec 1e concours de-TAutriche et 
Tassenliment tacite de la Prusse, alors représentée 
à Cassel par le comte Gaten, un uUramontaiu de la 
plus belle eau.

L’université de Marburg, que son fondateur, Phi­
lippe leMagnanimc^appelait le joyau de son pays, était 
déconsidérée dans toute TAIlemagne. Les hommes 
les plus nuls, lea plus incapables, étaient admis à y 
ûDscigner, pourvu qu’ils offrissent de défendre dans 
leurs chaires, « te principe monarchique; » des p ro ­
fesseurs de mérite furent tracassés, persécutés sous 
les prétexte* les plus frivoles ; Tun d’eux, accusé d’a­
voir déposé un. journal interdit dans les salons de 
lecture du Musée académique, subit un empriiionne- 
mcnt prolongé, bien que le fait ne pût être prouvé. 
A ussi, le corps professoral ne parvenail-ii plus 
à so recruter. Invité à accepter une chaire à Mar­
burg, un célèbre jurisoonsuUeprussien, dont les op i­
nions ultracoQservalrices étaient connues, répondit 
qu’il n’allait point enseigner là où le gouvernemeni 
faisait surveiller ses professeurs par des gendarmes 
et des argousins.

Les intérêts matériels devaient, comme tes inté­
rê ts  moraux, succomber sous un despotisme bru tal 
el égoïste. L’émigraiion prit des proportions si for­
midables que la censure défendit à la statistique de 
les relever. Les moindres entreprises tro je té e s  par 
les c itoyens, impérieusement commandées par 
leurs besoins, étaient entravées, em pêchée*, dé­
fendues par le gouvernement. Par ses journaux, 
il faisait nne guerre acharnée à « Tindustrie inmie, » 
« à la novation dangereuse des chemins de fer. ^ 
Des habit^iits de Fulda ne purent jamais obtenir 
l’autorisation d’établir un service de navigation à 
vapeur vers le W eser. El quand on signalait au mi­
nistre Scheffer la misère el l’appauvrissement du 
pays, il répondait par cet axiome qui peint bien le
régime dont il était Tinsirument perfide ot coupable 
« H est salutaire que le peuple souffre, afin qu’il ap- 
» prenne à connaître son seigneur Jésus. » « La ri- 
» chesso engendre !e péché. »

La révolution do 4848 n’apporta qu’un court répit 
aux malheurs du pays. Aussi lâche devaqt le péril 
qa’il avait été insolent dans la prospérité, le ministre 
deTabsolutism ecbrélien et policier lel qu’il fieuris- 
sait en Hesse s’enfuit aux premières explosions des 
événements extérieurs, avant toute manifestation' pu­
blique, su r le simple bruit que les citoyens de Cassel 
projetaient une adresse à  TElecteur pour demander 
son renvoi. Ses acolytes disparurent ayec lui, le*
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uns prônant des congés en se faisant m ettre en dispo- . 
nibilité jusqu'à des temps meilleurs. Us autres, plus • 
impudents, reniant toute connivence avec le passé 
ot offraDt leurs services aux persécutés de la veille; 
d’autres enfin, les plus cyniques, — ct parmi eux 
Vilmar, lo chef religieux do fà clique, celui quo lo 
peuple appelait l e  papo des M ucker, —  saluant Tèro 
nouvelle de ses acclamations, blûmant l’csp n l étroit 
du régime déchu et se disant plus dévoués aux inté­
rê ts  el aux droits du peuple quo ses plus anciens, 
ses plus loyaux, ses plus éprouvés défenseurs. Mais 
à quoi bon inpîster su r ces honteuses palinodie*. 
Elles sont de tous los temps et de tous les pays.

Quant à leur prince, les llesiois le g a rd èren t, 
preuve surabond;inle do la modération de leur es 
prit, du calme de leur tempérament, de leur altache- 
mcnl aux choses du passé. La révolution, 4®"
Dots à cette époque menaçaient do submerger tous 
les trônes d’Allemagne, avait espéré un tout autre 
résultat. Déjà dos bandes armées, . îj® J®
Hcsse rhénane, du Palaimat et de Bade, ^étaient 
concentrées à Hanau: elles comptaient, grâce à la 
chute de l’Electeur, taire de l’électoral uno dos cita- 
dellos du mouvement. Los Hessois so contentèrent 
d’exprim er leurs vœux par des adresses très-sou­
mises. Ils acceptèrent comino des concessions suffi­
santes l’éloignemont de leurs anciens persécuteurs 
et l’installation d’un ministère réformateur.

Celle modération leur coûta cher. A peine l’admi­
nistration nouvelle avait-elle eu le tem ps de fairo 
adopter uno Constitution plus libérale que celle 
de 18 31 , de garantir par quelques lois les droits de 
la représentation nationale, de la presse, des tribu­
naux, des fonctionnaires publics, quo déjà l’Electeur 
mettait à profit le courant do réaction qui commençait 
à so dessiner par toute rAllcmagno. Jouant la Prusse, 
qui Inclinait vers le  régime piélisto de Manteuffel 
pour aboutir aux humiliations d’Olmutz, il renvoya, 
au mois de février 18.”0, le cabinet Eberhardt et rap­
pela aux affaires Hassenpflugj de triste mémoire, 
avec le mandai lormel do le débarrasser de lout ce 
qui, de près ou de loin, pouvait lui rappeler la révo­
lution de 4848 et même celle de 1831.

On sait comment Hassenpffug justifia la confiance 
de son souverain. Ses actes appartiennent à l’histoire 
contemporaine, mieux connue de vos lecteurs que 
les faits que j'ai rappelés. Qu’il me suffise de consi­
gner ici qu’après une lutte prolongée où l’armée 
chargée d’exécuter les volontés du prince préfér» 
rester fidèle à la Conslilution (t), où la magistrature 
donna de non moins nobles exemples, lo pays dut 
subir une exécution fédérale et une occupation mi­
litaire austro-bavaroise qui fut un des plus grands 
scandales de Tépoque. Cette occupation et Tétat de 
guerre qu’elle comportait ne cessa complètement 
qu’à la fin de 48.57. Pendant plusieurs mois, plus de 
80 mille hommes furent nourris et logés par une po­
pulation peu aisée. Des provinces entières furent 
écrasées de réquisitions. Je passe sous silence les 
persécutions odieuses exercées contre des citoyens 
coupables d’être  restés fidèles à leurs devoirs el 
des mesures destinées systématiquement à pous­
se r le peuple aux dernières limites üe l’abaissement 
par Teffroi et la terreur.

C’cst ainsi que des juge?, des magistrats munici­
paux furent traînés devant des conseils do guerre, 
non pas pour avoir protesté contre les actes de 
Tautorité, mais parce qu’ils refusaient, les uns 
de juger dans lo sens des ordres du gouverne­
ment, les autres de signer des Adresses recon­
naissant la légitimité du coup d’Etat. Lo premier 
bourgmestre de la villo de Cassel, M. Hartwig, dut 
héberger pendant plusieurs mois, dans son modeste 
appartement, une troupe de 35 soldats bavarois in­
stallés chez lui comme garnissaires. Un autre con­
seiller communal, lo docteur Philippi, dut abandon­
ner sa position el so réfugier à Tétranger pour sous­
traire sa famille aux brutalités de la soldatesque. Et 
il ne fut pas seul à prendre co parti désespéré.

A quoi aboutirent toutes ces violences, toutes ces 
iniquités? A créer un état do choses qui nopût môme 
pas se soutenir par ses propres ressources. L’occu­
pation étrangère durait encore, la loi martiale pesait 
eneore sur le pays quo déjà Topposition renaissait 
dans une Diète triée, lout comme Tancien Corps lé­
gislatif de France, selon le cœur du souverain; que 
la presse relevait la voix, que Hassenpflug. impuis­
sant ot usé, cédait la place à Seheffbr el Scheffer 
à Abée; que, de toutes parts, même à la Diète do 
F/ancfort, des hommes d’Etat (jéclaraient intolérable 
et impossible le régime .de mort qui régnait à Cassel, 
régime dont le silence n’était troublé que par les gé­
missements des opprimés et le bruit des coups de 
bâton que TEIecteur, dans son intimité, distribuait 
d'une main libérale à scs valets et même à ses officiers.

Est-il étonnant qu’après tant d’épreuves les Hessois 
aient reçu, en 4866, les Prussiens à bras ouverts, 
lorsque Télecleur p rit parti pour TAutriche, et qu’au­
jourd’hui encore, ils voient eo eux des libérateurs? 
De quoi se plaindraient-ils? Ils sont débarrassés 
d’une dynastie et d’un prince qui était une honte 
pour son pays et pour son époque; ils se remettent 
do leurs blessures; leur justice, leur administration 
fonctionnent honnêtement; les lois, respectées par 
les autorités, leur assurent sinon toutes les libertés 
qu’ils pourraient désirer, du moins plus qu’ils n’o- 
saicot en espérer au temps do leur abaissement. 
L’ügriculluro est prospère, la grande industrie natt, 
do nouvelles entreprises se fondent, Taclivité maté­
rielle n’a jamais élé plus grande ; à llaiiau, les bras 
sont rares ; à Cassel, qui n’était qu’un village à pré­
tentions greffé sur une misérable petite ville du 
quinzième siècle, tout un quartier ost sorti do 
terre  depuis Toccupaiion prussienne, et chaque jour 
voit s’accroître, avec le nombre des maisons, la va­
leur dos propriétés. A cette augmentation de riches­
s e s  correspond, comme toujours, le développement 
des libertés publiques. La presse n’est plus entravée 
par la censure; ie droilde réunion peut s ’exercer sans 
avoir à  compter avec la surveillance d ’une police tra- 
catsièro ; les communes, comme les citoyens, on t' 
reconquis leur indépendance, leur liberté d’action; 
elles peuvent se faire administrer par leurs magis­
trats élus ; enfin, le peuple se gouverne lui-mêmo, 
dans la mesure admise pour les autres provinces de 
la monarchio.par ses d é l^ u é s  au communal Laiidtag^h 
CAbgeordneten et au Hcrrenhaus de Berlin, üüReichs- 
tag de Tempire. Sans doute, le com m unal Landtag  
esl encore une représentation de classes ot d’o r­
d re s ; on y  voit siéger non pas les députés de 
la province élus par tous les citoyens sans dis­
tinction d’origine, mais les chefs des familles no ­
bles et princiôres en vertu de leur naissance, le 
député de l’université, les élus des contribuables les 
plus imposés, ceux des villes ct ceux des bailliages; 
sans doute, le H errenkaus  prussien offre encore 
le  spectacle du même morcellement d’intérêts, mais 
du moins YAbgeordnelenliaus procède de Tensemble 
de la population, quoique par le suffrage à deux 
degrés, et Le Reichstag, dont Torgaoisation finira 
par s’imposer à toutes les autres ropréacntations, 
en soit une émanation plus directe encore, sans dis­
tinction de rang, do naissance, de fortune ou de po­
sition, voire même de culture inicllectuolle.

tii donc la Hesse, commo les autres parties de la 
monarchie prussienne, ne jouit pas encore do la 
plénitude de sa vie constitutionnoUo, si le prestige de 
la royauté, les forces dont elle dispose y rendraient 
encore dangereuse une Julie éventuelle pour la 
sauvegarde dos droits populaires, du moins, on doit 
reconnaître qu’elle possède los instrum ents nécôs- 
saircs pour conquérir los garanties qui lui font 
défaut et, arriver, à .un juste équilibre entre Tautorilé 
royale et les volimiléB de la nation. Cela suffît, pour 
le moment, au bonheur dea Hessois, el les Hommes 
qu’elle charge de la représenter à  Berlin, les Oclker, 
le* Nebellhan, tous ces 'vieux champions du droit 
consütutlonneV aux prises avec la tyrannie so tien­
nent pour satisfaits des biens qu’ils ont acquis, sans 
demander à  leur temps plus qu’il ne peut leur donner.

U) Vrcsque tous les officiera de Tarméo hessoise, 
— i 4 \  sur 256, — parmi eux 4 généraux, 7 colonels, 
20 lieutenants-colonels, 42 majors, 59 capitaines, 50 
premiers et 89 seconds lieutenants donnèrent leur 
démission et brisèrent leur carrière, plutôt que do 
forfaire à  l’Honneur el à la toi jurée.

laOn mande d’Ostrowo (Posen), 43 octobre, à
Gazelle de Francfort : ,

« Un affreux malheur vient d arriver en notre ville 
La veille de la fêle do la Réconciliation (-/om-Aem/r) 
alors quo toute la population juive d Oalrowo éiait 
réunie dans la synagogue, le gaz s  éteignit tout 
à coup , ce qui provoqua dans 1 assemblée une 
panique indescriptible, -es femmes rassemblées 
dans lo c h œ u r  se précipitèrent affolées vers les is­
sues • il en résulta une mêlée dans laquelle un grand 
nombre d’entre elles ont été foulées aux pieds. 
D’après les journaux de la localité, vingt femmes ont 
perdu la vie dans celte catastrophe ; beaucoup d’au­
tres victimes ont élé trouvées dans un état gui laisse 
peu d’espoir de les sauver. »

^)UVELLES D’ANGLETERRE.
4 »  lu  b o u r s e  4 e  Iv O B ^res .l

(Correspond, particulière de L’iNnÉrEifDANCE.)
44 octobre. — La Bourse a ouvert ce matin avoc un 

aspect de lourdeur qu’il faut surtout attribuer aux 
préoccupations des spéculateurs, engagés en ce mo­
ment dans leurs règlements des comptes de quin­
zaine. 11 ne faut donc pas s’étonner si, dans le ctiurs 
de la journée, cette lourdeur a élé encore aggra­
vée par Tinacüvité du m arché. el si les valeurs 
Bonl généralement on baisse su r les prix de samedi. 
Néanmoins les difl’érence.s sont peu considérables et 
si Ton en excepte les valeurs des républiques h is­
pano-américaines, qui ont élé spécialement affectées 
par les dernières nouvelles, les autres n’ont subi 
qu’uno déprédation ordinaire à celle époque.

Le marché des valeurs publiques étrangères est 
lourd et indécis. La rente française a baissé d’un 
quart, le 5 p. c. Italien 4861 d’un sixième, le 3 p. c. 
Espagnol do 3/16, lo 5 p. c. 'Turc 4865 de 4/16 el le 
6 p. c. 4869 de 4/16. Le Péruvien 1872 a descendu d’un 
pourcent. . , , . „

Quant aux actions des chemins de fer anglais, elles 
sont aussi légèrement en baisse, celles de TErié ont 
monté d’un huitième.

On a coté ; fonds anglais :
3 p .c . consolidé, au com pt.. 92 4,M6 à 

Id. à te rm e ...  92
3 p. c. réduit et nouveau—  90
4 p. e. de Tlnde......................  404
.S p. c. id ................................  440

Rente française :
3 p. c ..........................................
6 p. c. 4870. ......................
5 p. e . 4874 ............................
Dito 4872....................................
La demande d’escompte à la Banque, comme chez

les brokers, a été sans importance L’argent ue man­
que pas. Le taux moyen est de 5 3/4 p. c.; cependant, 
dans quelques endroits, le bon papier à six mois se 
place facilement à 5 i/2  p. c.

51
96

3/8
5/8
t/4
3/4

4/2
4/4
4/2

92 
92 

à 90 
è 104 
à 1 1 1

à 52 
à 96 
à 4 

2 3/16 à 2

3/46
4/î
3/4
3/4
4/4

0/0
3/4
4/4
5/16

NOUVELLES D’ESPAGNE.
( ùo /respcn i. p n r tieu liir t t u  l 'in d é fe n d a m c £ .-

Madrid, 42 octobre.
Dans nn télégramme que je vous ai adressé hier 

soir, je  vous ai dit que le mouvement du Ferrol 
n’avait pas d’importance ; j’ai eu raison. Je viens à 
Tinstant môme de prendre connaissance de tous les 
télégrammes transm is dans la nuit et co matin au 
ministère, co qui me perm et de vous donner une re ­
lation exacte de tout ce qui s'est passé. «

Hier malin, la ville du Ferrol apprit qu’une insur­
rection avait éclaté dans Tarsenal au cri de ; Viw la 
république féiéra tive l Les insurgés, dont au premier 
moment on avait exagéré le nombre (il s’élève, d’a­
près les derniers télégrammes, à un millier d’indivi­
dus), arborèrent le drapeau ro u g e , puis, précédés 
d’une musique jouant l’hymne de Riego, firent une 
promenade dans la ville; mais pas un seul des habi­
tants ne s’est uni à eux. Ils sont commandés par un 
certain Montojo, capitaine de frégate en retraite, 
chassé autrefois de la marine pour un motif peu 
honorable, t l  par le brigadier Pozas Ce dernier 
était, cn 4848, chef d’une bande carliste en Ca­
talogne ; il 80 présenta un jour au m aréchrl Concha, 
lui offrant la soumission de ses hommes moyen­
nant la somme de 3üO onces d'or el la reconnais­
sanco de son grade. Ses conditions furent accep­
tées et quand Pozas dit aux individus do sa bande 
qu’ils pouvaient ren trer librement dans leurs fa­
milles, le lieutenant protesta e t cria à la trahison. 
Pozas le fit fusiller séance tenancc. En 4869, il sc 
mil à la tête d’un mouvement républicain à 'Tarra- 
gone; il fut fail prisonnier et condamné à mort. Sa 
peine fut commuée on celle de la déportation aux 
îles Philippines, d’où il est rcyenu Tannée dernière.

Les insurgés qui se sont fortifiés dans Tarsenal 
sont, comme je le dis plus haut, au nom bre de mille 
environ : il y  a cinquante gardiens, cinquante ou­
vriers et neuf cents marins et journaliers. Ils n’ont à 
leur disposition qu’un petit rem orqueur et quelques 
canots à bord desquels il ne leur sera pas possible 
de prendre la fuite. D'un côté, la corvette école Afdi- 
zarredo  ost stationnée à Tentréo de la rade et cmpêC 
chera la sortie. D’un autre coté, Io fort San-Felipo est 
occupé par deux cenls soldats de l’infanterie de m a­
rine et domine Tarsenal.

Il n’est pas exact que le commandant général ait 
été fail prisonnier par les rebelles. Le commandant 
le gouverneur militaire et le préfet muritime so son[ 
installés et fortifiés à la prison, attendant Tarrivée 
des renforts quo commandera le capitaine généra; 
d e là  Corogno, parti en toute hâte pour le Ferrol où 
il arrivera ce soir. Plusieurs insurgés se sont déjà 
présentés ce malin aux autorités et ils ont raconté 
que la nuit dernière s’est passée dans Torgie et que 
les émeutiers sont ivres morts.

D'après co qu’ont assuré les hommes qui so sont 
présentés ce matin aux autorités, des sommes assez 
considérables ont été distribuées ces jours derniers 
aux marins et ouvriers de Tarsenal, dont une cer­
taine fraction poiitiquo aurait voulu exploiter les sen­
timents de républicanisme exagéré.

Lo mouvement du Ferrol devait ê tre  secondé par 
un mouvement analogue su r d’autres points, mais, 
au moment où j’écris ces lignes, la tranquillité publi­
que n’a élé troublée nulle autre part.

Le gouvernement a reçu Tavis qu’à propos d’une 
manifeetaiion qui doit avoir hou demain dans Madrid 
et dans quelques autres villes, contre Tappel des 
40 mille hommes du tirage au sort do cette année, 
on cherche à provoquer du désordre. Le ministère 
ne peut, aux term es do la Constitution, empêcher 
celte manifestation, mais toutes les mesures sont 
prises pour réprim er vigoureusemeut toute tentative 
de désordre qui pourrait ê tre  faite.

Je ne sais si l’Adresse en réponse au. discours de 
la Couronne pourra être volée ce soir : la plus grande 
partie de la séance a été aujourd’hui employée aux 
affaires du Ferrol, et M. Salmeron, de Topposition 
républicaine, le dernier orateur Inscrit pour combat­
tre l’Adresse, prend la parole très-tard. Dans la 
séance d’hier, trois brillants discours ont élé p ro ­
noncés, Tun par M. Romero ürtiz, do l’Union libé­
rale, le seul homme do ce parti franchement dévoué 
aux institutions actuelles ; le second par M. Canale- 
jas, membre do la commission, et lo troisième par 
M. Martos, m inistre d’Etat.

Ce dernier s’esl surpassé hier, el son discours a été 
interrom pu à plusieurs reprises par des applaudis­
sements frénétiques.

M. Romero Oftiz ayant comparé le fait de la der­
nière dissolution des Cortès au 48 brumaire, M. Mar­
tes a fail com prendre Tabsurdilô d’une comparaison 
pareille. Dans cette circonstance, le Roi, sans troy- 
pes, sans canons, sans tambour ct sans Bonaparte, a 
simplement exercé un droit quo lui octroie la Consti­
tution.

Dans des term es magnifiques, M. Je ministre d’Etat a 
dit que la justice, la liberté el le progrès sauveraient 
le pays,.la Constitution et la dynastie.

L’évéquo d'Aliucria, un dos plus savants et libé­
raux évêques espagnols, élu récemment sénateur du 
royaume, est m ort avant-hièr d’une attaque d’apo­
plexie foudroyante.

NOUVELLES DORIENT.
Voici le texte de  la le ttre  vizirielle qui a 

été  ad ressée  le 17 sep tem bre  au prince 
Cliarles de Roum anie, au  su je t  de l’a r re s ­
ta tion  de M .Antonopoulos, consul de Grèce 
à Braïla :

■ « Son Altesse le grand  v iz ir  à Son Altesse 
le prince Charles.

»  Le gouvernomenl impérial a appris avec un vé­

ritable regret les procédés des autorités princiôres à 
l’égard du consul do Grèce à Braïla, et dont Tagcul 
de V. A. S. m’a fail part.

» Je ne crois pas avoir besoin, mon prince, de 
m’appcsanlip sur co sujet. La connaissance gue j’ai 
de Tesprit de conciliation el d’éguité de V. A. S. rue 
permet d’espérer qu’elle voudra bien term iner Tinci- 
denl dont il s’agit à la satisfiction dos parties inté- 
r63S^CS

» V. Â s. 8 dû également être  frappée comme moi,
de la manière dont les agents ont cru pouvoir man­
quer au respect dû au bêral délivré au consul sus­
mentionné par to chancelier du divan impérial con­
formément aux actes nationaux et sur la demande de 
la légation de S. M. I. à  Constantinople.

» En agissant ainsi, les autorités pnnciercs ont 
méconnu les droits dti gonvenrement impérisi. En 
effet, c’est en vertu dos traités conclus entre lo gou­
vernem ent impérial et les puissances étrangères, quo 
ces dernières enlrotienncnl des consuls dans tes 
principautés, où ils exercent leurs fonctions au même 
titre que leurs collègues dans lo reste do Tempire en 
vertu du lirman impérial qui leur est accordé or* do 
leur nominatian. , . . ,

» L’esprit do jusllco ct d équité qui caractérise 
V A. S. ainsi que les assurances qu’elle nous a fait 
donner par .M Costaforu. lors du dernier passage par 
le Danube do S. E. le ministre des affaires étrangères 
de S. M. M o  Sultan, nous sont un sûr garant que 
vous voudrez bien, mon prince, donner uno répa­
ration en rapport avec la gravité du fait, el ordon­
ner en même temps que de pareils actes ne se ro- 
nouveilent plus à Tavenir.

'Veuillez agréer, mon prince, les assurances de ma 
très-haute considération. siniuAT.

d ’hui, à midi, à la h a u te u r  de Breskens, 
flottant su r  sa cargaison .

Des rem orqu eu rs  se trou va ien t  aup rès  
du  navire.

Am s t e r d a m , m a rd i, {^oc tobre.
La Banque a élevé son  escom pte  de  3 J/2 

à 4 p . c .

a i n i u - .

Rome, lund i, 14 octobre, soir. 
Le p rince  e t  la p rin cesse  Napoléon son t 

a ttendus à Milan.
Suivant des nouvelles de la Toscane, il 

y a quelques inondations peu  im portan tes . 
Les pluies continuent.

~  Action*. Banq. centr. anvers., OCO 0/0. — Banque 
fraciXKhoUandaise. 000-00.

NOUVELLES DAMEUIQUe.
Le Tim es, ap rès  avo ir  annoncé  la m ort 

de  M. Sew ard , donne les dé ta ils  b iogra­
ph iques  su ivan ts  su r  cet hom m e d’Etat, 
dont le nom  es t  connu dan s  les deux  hé­
m isphères  :

« M. W illiam-Henry Sew ard, ancien secrétaire 
d’Etat du gouvernement fédérai, esl m ort âgé do 74 
ans à Auburn-New-Vork, jeudi 40. Il élait originaire 
du pays de Galles, mais il naquit dans TEtat de New- 
Yark le 46 mai 4894. Il cul pour père un homme qui 
réunit dans sa personne deux professions, celle de 
commerçant et celle da médecin, et qui, âprôs avoir 
acquis uno belle fortune par son courage et son in­
dustrie, fut nommé juge dans uu tribunal do rang 
inférieur. A quinze ans. M. Seward fils fût mis au 
collège de l’Union. Après avoir vécu quelque temps 
d’un emploi de professeur d’école en Georgie, il fut 
appelé au barreau, en 1822, el se fixa à Auburn 
où il devint l’associé et le gendre du juge Miller. Ce 
fut en 4825 qu’il commença à se faire connaître 
comme • orateur politique, peu do temps aorès 
avoir élé nommé président de la convention d'Etat. 
En 4833, il visita TEurope el rendit compte de .ses 
excursions dans uno série do lettres que publia 
le Journal du  soir d 'A lbany. En 4834, peu de 
temps après son échec dans uno lutte pour la 
place de gouverneur de Now-Y'ork, il se signala 
du premier coup en recommandant toutes les me­
sures qui tendaient à étendre Tinstruction du peu­
ple, à favoriser les progrès sociaux, à encourager 
'immigration étrangère. En môme temps il épousait 

la cause do Tabotilion de Tesclavage qui. à cette épo­
que, prenait une grande importance. En 1849 il fut 
élu membre du Sénat des Etats-Unis où Ü devint 
bientôt le chef do son parti. Dans les débats relatifs 
à Tadmission de la Californie, il proclama ce qu’on a 
appelé sa doctrine du « droit supérieur, » laquelle 
consistait à dire qu’il y a une loi supérieure à la Con­
stitution des Etats qui définit Tautorilé du Congrès 
sur le domaine national. C’esl la loi de Dieu et Tin- 
térêl général de l’humanité.

» En 1858, il proclama Topinion que les Etats-Unis 
dcvaitnl ou adopter Tesclavage sans restriction ou 
l’abolir lout à fait, tt pas»a Tannee 1859 eu Europe el, 
en 1860, se mit sur los rangs pour la présidence; il 
échoua toutefois ol accepta du président élu lo por- 
lefeuiTo de secrétaire d’Eiat. En avril 1865, lorsque la 
guerre approchait de son term e, M. Seward échappa 
comme par miracle au sort qui frappa lo Président, 
et fut blessé par un des complices du misérable qui 
tua M. l.incoln. U so rétablit des suites de sa bles­
sure, SI tant est qu’il se soit jamais bien porté de­
puis. M. Seward entreprit ensuite un voyage autour 
du monde.

» Commo homme politique, M. Seward s est fait 
rem arquer par son habileté contre l’Angleterre et par 
la franchise avec laquelle il a toujours prr-fessé l’opi­
nion que le Canada aovailêtre annexé aux Etals Unis

« On se ressouvient aussi que c’est à M. Seward 
qu’incomba la mission de diriger la correspondance 
diplomatique qui aboutit à la mise en liberté do MM. 
Mason el Slidetl après leur arrestation à bord d’un 
navire anglais, le Tren t, vers la ün de 1861.

»M.Seward était un homme accompli et non moins 
homme do lettres que politique habile, ainsi qu’il Ta 
prouvé par ia publication do la Vie ae John Quincey 
Adam s  e t d’autres opuscules qui sont sortis de sa 
plume. Ces œuvres littéraires form ent, avec ses 
discours et ses écrits politiques, un ouvrage cn 
trois volumes qui a été publié à New-York il y a près 
de vingt ans. »

/ Î . L E T I N  T È L f e G K A i B l i i v L L .

F r c a n c e o

P a r is , lund i, 14 octobre.
L’évacuation de la Marne e t  de la Haute- 

Marne com m encera  m ercredi.
Le card inal de Bonnechose a  été  reçu 

p a r  M. T hiers  au jourd’hui.
Le conseil m unicipal de P a r is  se ra  invité 

à  Versailles ap rès  le re to u r  de M. Thiers.
Le conseil d’E ta t  d în era  en  deux fois à 

TElysée, m erc red i e t  jeudi.

P a r is , m a rd i, 18 octobre.
M. W ashburne  a qu itté  P a r is  h ie r  soir, 

p ren a n t  un  congé de tro is  mois. Il s’est 
em barqué , dans la m atinée, h Southam p- 
lon, p o u r  New-York.

L o n d r e s , m a rd i, 18  octobre.
Les obsèques de M. de Beaulieu au ron t 

lieu jeud i.
Ün c ro it  ici que c’est M. Solvjms qui 

rem placera  M. de  Beaulieu.
Un g rand  m eeting de  l’In terna tionale  est 

pro jeté  p o u r  le 3 novem bre.
Le Tim es  dit que le p r ince  Napoléon a 

Tintention d’in te n te r  des pou rsu ites  con ­
t re  le m in is tre  de l’in té r ieu r .

Lo n d r e s , m a rd i, 45  octobre.
Lord Enficld recevra  au jou rd ’hu i Kirk- 

ham , envoyé du p rince  Rassaï. Kirkham 
p ré tend  que  le K lédive a annexé Bogos,* 
d is t r ic t  con ten an t 800,000 hab itan ts .

L iv e r p o o l » lund i, 44 octobre.
Les s team ers  P arthea  e t  Spa in  son t  a r­

rivés.

Gr e e n c a s t l e , lund i, 44 octobre. 
Le sloam er N estorian  es t a r r i> ^

SouTHAMPTON, lu n d i, 44 octobre. 
Le s team er Heva  es t a rr ivé  v en an t  du 

Brésil.

G ir r a l t a r , lund i, 44 octobre.
Le s team er belge E m m a  Davirf, capitaine 

Seykens, a llant d Anvers à Gdstelmare, est 
passé ici.

Q u e e n s t o w n , m a rd i, 43 octobre.
Lç steamer^ P a r f / t ia  e s t  a rr ivé  ayant à 

bord  77,958 do llars  en num éra ire .
Le s team er Sp a in  e s t  arrivé.

Berlin, m a rd i, 48 octobre.
Le prince  A lbert de  P ru sse  e s t  m ort h ier 

so ir à onze heu res  dix  m inutes.

B e r l in , m a rd i, 45 octolire.
L’E m pereu r, qui rev ien t de Bade, est 

a ttend u  ici demain.

F l e s s in g i 'e , m ard i, octobre.
Le 3 -mfits belge Charles, cap ila ine Le- 

chôre, a llant de New-York à Anvers, avec 
un  chargem ent de pé tro le  b ru t  cn v rac ,q u i 
s’é ta it  éclToué ù m arée basse s u r  le Hom- 
p les , a ôté renüoué  et §e trouvait  aujour-

Ma d r id , lu n d i, 14 octobre. 
Le G ibraltar chronicle  a s su re  que TEs- 

pagnc fera sa u te r  Penon e t enverra  le m a­
térie l dans le s a u tre sp o sse s s io n sd ’Afrique.

La dém ission du  m in is tre  espagnol au 
Maroc est confirmée.

Ma d r id , lund i, 4 4  octobre.
Soir

Lo capitaine général de  la Galice est 
en tré  liier so ir  au  Ferro l.

Il est m aître  de  la ville e t  il a ttend  des 
ren fo r ts  de Gijon e t de S an tand er  p o u r  
pouvoir é toullêr l’in su rrec tio n  sans  eHu- 
sioo de sang.

Les insurgés son t  renferm és dans Tar­
senal.

Les bâ tim en ts  de g u e rre  les a ttaq u e ro n t,  
s’ils ten ten t  de s’échapper  du  côté de la 
m er.

• f i a i e n t .

Co n s t a n t in o p l e , lu n d i, 44 octobre.
Le B assiret, jou rna l  tu rc  semi-ofliciel, 

d it  : « Le Monténégro e s t  une prov ince  dé­
pendant de n o tre  gouvernem ent ; îa popu­
lation e s t  suje tte  de  la Porte .

» 11 n ’y a aucune nécessité  d’e n tre r  en 
pourparle rs .avec  les am bassadeurs  comm e 
on le faisait p récédem m ent po u r  la pun i­
tion des insurgés. Cette m an ière  d ’agir 
encourageait souvent les coupables .

» Kalil pacha a reçu  la décoration  de 
TOsmanié ornée de b rillan ts .

» Essad pacha a été  nom m é m in is tre  de 
la g u e rre ;

» M ustapha pacha  m in is tre  de  la  m a­
rine  ;

» Quaver pacha  e s t  nom m é m uch lr  de 
Tophane. »

Kr a g u je v a t z , m a rd i, 15 octobre.
Une députa tion  de  la Skuplsch ina  a re ­

m is au prince une  ad resse  dan s  laquelle 
rassem blée  accepte  avoc satisfaction la 
voie (jue le p rince  a  tracée  dans son d is­
co u rs  du trône.

La Skuptschina rem ercie  Tancienne ré ­
gence p o u r  la façon pa tr io tique  don t elle 
s’est acquittée de sa lâche.

O u d r e - B C

N e w -Y o r k , lund i, 44  octobre. 
Les steam ers Urèce, W yom ing , B risto l, 

London, Polynesian  son t  a rrivés .

N e w - Y o r k ,  m a rd i, 4 5  octobre.
Les rep résen tan ts  des d is tr ic ts  au pé­

tro le  on t résolu de ne  pas recom m encer 
l’exploitation des sou rces  du pé tro le  ju s ­
qu ’à ce que le prix  du pé tro le  so it  à 5 dol­
la rs  la barrique .

N e w -Y o r k , m a rd i, 18 octobre.
Le s team er Laclabelle  a échoué s u r  le 

lac Micliigan.
Cinq personnes o n t  été nôyéèè.
Deux bateaux rem plis  de passagers  n’on t 

pas été re trouvés.

« la  J o u r . —C o M rrt « ru u v « > rtn r® ^
DU 4 5 .

VIENNE. — Crédit næ b. autr., 332-60. — Lots autr. 
(1860), 1ü2'70.—ld. (1864). 144-üü. — Autriche, runte 
papier, 65-40.—Banque de Bruxelles, 000 0/0.—Napo­
léons d’or, 8-701/2.

T R I B U N A U X .

— La cour d’appel do Bruxelles, chambre des va­
cations, faisant le service dos mises en accusation, 
a renvoyé devant les assises du Brabant : Pierre- 
Charles-Joscph Van Nosse, âgé de 34 ans, négociant 
failli, né à Anvers, fugitif, ayant demeuré en der­
nier Ueu à Bruxelles, et Anno-Caroliue Beumor, âgée 
de 28 ans, demoiselle de magasin, née à Bois-le Duc 
(HoUande), fugitive ou latitante, accusés do banque­
route frauduleuse, lo prem ier comme auteur princi­
pal. la seconde commo complice do ce crime.

Joseph-Maric Simons, âgéde22 ans, ex-négociant, 
n é à ( ïa n d , domicilié à Laeken. actuellement détenu 
à Louvain, accusé dé f.iux en écriture de commerce, 
ou tout au moins d’avoir sciemment fait usago des 
pièces arguées de faux, est renvoyé par la cour en 
police correctionnelle à Bruxelles.

*

c t v U  d e  B r a x e l l e s .
M.ARiAr.Es DU 14. — Biisain, journalier, impasse 

des Escargots, et Vandenhove, dentellière, id .— Ro- 
naers, sellier, rue Saint-Jean-Népomucèno, ct Mi- 
c’üicls, id. — Michiels, ferblantier, impasse de la 
Barbe, et Feyien, dentellière, rue des Minimes. 
— Jacqmin, menuisier, rue do TEloile, et Boverie, 
id.—Gruyelle, typographe, à Schaerbeek, et Timmer­
mans, faiüeuso, rue du N ord .— Dubiegh. pâtissier, 
rue des Bouchers, et Niessen, lingère. place Sainl- 
Géry. — Biol, voyageur do commerce, rue des Tan­
neurs, ot Dewageneer, lingère, rue des Capucins. — 
Daniels, lampiste, rue des visiiandines, ct Claessens, 
fruitière, même rue. — Blomme, journalier, impasse 
Locroi, et Obbiet, journalière, ruo do TEventail.— 
Vanleeuw, journalier, impasse Vancapenberg, et Dé­
passé, même impasse. — Barré, peintre, ruo de la 
Rasière, et Guldèntops, dentellière, même rue. — 
Anciaux, meuuisicr, rue Froissard, et Aus, servante, 
même rue. — Ivens, journalier, impasse du Foyer, 
et Prcdoux, journalière, môme impasse.

üKcÈs, déclarations des 13 et 14. — Vancaster, 35 
ans, éjiouse Tirtcy, rue de Schaerbeek. — Dcwach- 
ter, soldat au 1« lanciers, 21 ans. ruo des Minimes. — 
Vucht, couvreur, 2 t ans, rue aux Lames. — Peycker, 
journalier, 70 ans, époux Docsendans, rue Bauto. — 
Dcvleeschouwer, 62 ans, épouse Mcrvel. impasse 
Rogorecu. — Vanderlinden, domestique, 73 ans, rue 
des Cendres. — Speck, marchand de chaussures, 
38 ans, époux Denayer, rue du Midi. — Vande- 
ve ld e ,  lavandière ,  30 a n s ,  épouse H ordies ,  rue 
Pachéco. — Leener, cordonnier, 59 ans, époux Van- 
grieken, id. — Doms, charretier, 29 ans, époux Yan- 
heren, id. — Chabeau, 29 ans, épouse Vanlunbergcn, 
id. — Baligant, servante, 19 ans, id. — W outers, 
tailleur de pierres, 55 ans, veuf Roval, rue Haute. — 
Rayé, 73 ans, veuve Degreef, id. — Desmedt. 78 ans, 
épouse Boeckx, id. — 7 enfants au-dessous de 
sept ans.

PARIS, 1 5  octobre. —  Emprunt 1872, 86-87. — 
Emprunt 1874, 84-17 0/0. -  Reiîto 3 p. c., 63-05 0/0.
— Crédit mob. franç.. 445-00.- C r é d i t  môb. esp., 
492-00. — 5  p. c Italien, 67-65 0/0. — Cons. tu rc s , 
5 p . c ., .53 90. — Srkdété Générale, 572-00. — Ch. de 
fer autrich., 765-00. -  Ottomans nouv., 315 00. — 
Ch. de fer lombard?. 486 00.— ld. hongrois, 000-00. 
—Id. Luxembourg. 227-00.—Nord Espagne, 202 OK). 
—Transatlantique». OOO 0/ü. — Espagne e x t .,30 0/0. 
t t  6 p. c. américain», i882, 407 1/4. — Lots Pans, 
1871, 217 0/0. — Banque de Tllnion franco-bclgo, 
000 0/0.—Banque de Franco, 4,255. — Banq. franco- 
hollandaise. 522 — Change *up l.ondres, 00 00 0/0.
— ld. sur Amsterdam, ÜOU 0/0.—ld. su r Hambourg, 
000 0/0 - I d . s u r  A nvers,ü/00prim e. — Banque de 
Paris, 4,315,

PARIS, 15 octobre — Haile d« colza (100 kilogr.), 
ceurant moiSj 99-75: id. à livrer, nov.-déc., 99-75; 
4 prem iers mois 1873,100-75 ; 4 mois d’été, 402-00; 
huifr do bn courant mois, 100-00; nov.-décomb., 
99-50; 4 premier* mois, 99-00; farines 8 marque*, 
MC de 158 kilos, courant mois, 69-50; nov.-déc., 
65-75 ; 4 mois novembre. 64-50.

am btea i> a« , 15 octobre.—  Aut. ren te pap. mm, 
59  _  Jd argent, janv., 61 1/8. — Lots *utr.
(1860), 574 1/2 -  Id. (1804), 158 0/0. — Lots hongr. 
(1870), 115  1/4. — Consolidés turc* (1866). 51 9/16. 
— 5/20 bons américaiu* (1882), 98 1/8. — Espugne 
•ntér 25 11/16.—td. extér. (1869), 2913/46.—Pays- 
Bas. *21/2, 54 5/8. - -  (juoman, 147 3/4 - P é r o u  
75 3/4 — Portugais. 40 13/16,— Empr. franç. 187Î 
781/2 — Lots turcs anciens. 83 3/4. —Id. nouveaux, 
721/4 —Changea ; Londrea, 12-06 0/0; Paris, 00 0/00; 
Hambourg, 00 0/0; Francfort. 000 0/0.

LONDpne, io  oclobre. —  Consol. arfgl. 92 3/8 à 
00 0/0. -  5 /iO  bons am ér. 1883 92 1/2 à 92 3/4. -  
Chem. de fer îlIiDois, act. 000 0/0 à OüO U/O.— ld. Erié. 
act 40 1/8 à 40 3/8 — Consol. lurifi. .5 p. o. 4865, 
52 5/8 à 52 7/8. — ld ., 1869, 61 0/0 à 00 0/0. ~  Bspü 
gboi. isetr, 29 5/8 à 29 7/8. — 5 p. o. ilalien, 66 3/8 i  
66 5 ^  — Cbem do 1er : Sambro-ot-Meuse 00 0/0 à 
00 0(0 —Rotterdam-Anvers, 00 0/0 à  00 0/0, — Na- 
nm r.I iége 00 O'O à 00 0/0. — Luxembonrg 17 3/4 è 
^  m  -  Lo-ünards. 19 0/Ü à  19 1/8 — 5  p .  c, fran­
çais 6 0/0 à 0 0/0. -  r. p . c. amér., 1871, 89 1/2 è 89 
^ 4 .—Pérou, 741/4 à 74 3/4. — Change, sur Paris, 
26-00; su r Hambourg, 43-11 4/2; sur Aover8.25-85.— 
Renie française, 00 0/0 à Oü 0/ü.—Rente autr. argent, 
00 0/0 à 00 0/0 : id. papier, 00 0/0 à 00 0/0, — Nou­
vel em prunt, 21/8 à 2 1/4.

LIVERPOOL, ^ 5  urioàre. — Ootons, - -  C lôture: 
Marché très-ferme.

Les venies, aujourd’hui, sont de 15,000 b-, dont 
4,000 pour la spéculation et Texporlalion 

Importation ; 4,000 balles, dont 4,000 b. am éri­
caines, 1,000 b. égyptiennes el 2,000 surats.

BERLIN, 15 octobre. - Autr. renie pap., 60 0/0. 
—lû. argent, 651/8 — Lcjts autr., 4860,941/2. — ld 
4864,91 1/4.— Créd. mob. aut., 203 7/8 — Chem. de 
fer aut. 201 0/0.—Id. Lombard 124 7,8 — Turcs, 186.'', 
511/2. — 5 p. c. Italiens 66 û/<). — 5/20 bon* araé’*. 
1882,9Ç 3/4.— Actions Banq, centr.anvers.. 1141/2.
— Change : Amsterdam 139 1/8. — Parui, 79 1/6 . - 
Londres 6-20 i/2 .-B elg iquc 7811/12 -  Vienne 90 5/8
— Saint-Pétersbourg, 90 0/0.

B E R L IN , 15 octobre. Seigle, oct.-nov. 53 1/2. 
avril-mai. 54 5/8. Froment, octob., 82 0/0; avril- 
mai. 80 3/4. — HuiW dr. colza, oct.-nov., 23 2/3; 
nov.-déc., 23 3/4; avril-mai. 24

PR.4NCP0RT, 15 oclobre. — Ch. de izr  Lombard*, 
, 218 1/2 —Autriche, renie, argent, janvier. 64 3'-4. 
' — Id., papier, mai, CO (70 — l ot* autrichien (i«60), 
• 941 '2 . — ld - (4864), 060 0/0. -  Créd mob. autrich. 
; 357 0/0. — Ch. d;: fer au 'ric ., 3511/2, — Lots hon- 
; g|ois(1870), ceo 0/0 - .YtaObon? ati.éricains (i882j 

96 0/0. — 'Cb}ing<. su; Londres. 118 1/4. — Id. sur 
; P ans, 921/4 —)d. sur Amsterdam. 980/0. —Id.sur 

Vienne, 107 1/4 -  î j. sur n«mb. 87 Oü. -  S p , c. 
Irançais 1872, 00 0/0. — Banque bruxuLuisu, COO 0/0.

B U L L E T I N  C O M M E R C I A L .

Ai'BBL, 14 octobre. — (Correspond, particulière de 
Indépendance belge).

Froment, Thectolitre, fr. S6-73, baisse 0-25; seigle; 
16-25, hausse 0-75; féverolles, 17-00, hausso 1-00; 
avoine. 9-00, hausse 1-00. orge, 15-CO, hausse 2-00; 
)ora. de lerre, les 100 kil. O-üO, hausse 0-00; beurre, 
e demi-kil., 1-65, hausse 0-10.

C O U R T R A I, 14 erioêre.—(Correspondance particu­
lière de l'indépendance belge).

Froment, Thect., fr. 23-32 à  26-67; seigle, fr. 13-34 
à 14-00. •— Huile de colza, la tonne de 48 lots, fr. 88-50 
à 00-00 ; id. de lin, fr. 88-75 à  00-00. —'Tourteaux de 
colza, les 100 kil., fr. 18-5Ü à 00-00; id. de lin, 24-OC 
à 29-00.

GRAMMONT, 14 octobre. —  (Correspondance parU- 
culière de l'Indépendance belge).

Froment, les 100 kil., fr. 30-50,hausse 0-50; méteil, 
22-00, baisse 3-liO; seiglo, 1 -00, hausse 3-00; avoine, 
18-00, hausso 3-üO; fèves, 58-00, hausse 1-(t0; pom­
mes de te r r e , 6-00. hausse 1-50 : lin e tte , 36-fl(/ 
hausse 1-CO; colza, 38-50, hausse 0-50 ; lin par kil. 
0-00, hausse 0-00; beurre, parkil.,^-9!), baisse 0-lU; 
œufs, les 25, 2-50, hausse 0-50.

Tuî/es.—Pièces exposées cu vente 00, vendues 00.
LIEGE, 14oc:/oêr€. — (Correspond, particulière de 

l'Indépendance belge.)
Froment, quai., le sac de 103 kii., fr. 34-7.5, 

baisse 0-25; id. 2« quai., 33-00, baisse 0-25; seigle, 
l”  quai., los 94 kil., 19-75, hausse 0-75; id. 2 ' quai., 
00-00, baisse Ü-00 ; orge 1”  quai., le sac de 94 kil., 
21-00, hausse 1-00; id. 2« quai., 19-50, hausse 1-00; 
épeautre, 1 "  quai., le muid du 112 küog., 26-50, 
baissé 0-00; id. 2« quai., 24-50, baisse ü-Oü; avoine 
1"  quai., le muid de 150 kil. 27-00, hausse 0-50; iU. 
2* quai., 25-CÜ, hausse 0-00.

NINOVE, 15 oclobre. —  (Cforrospondanco particu­
lière de l'Indépendance belge.)

tro raen l, 100 les kil., fr. 31-00 à  32 00 ; seigle, 
18-00 à 19-00; avoine 15-00 à  16-00; graine de colza, 
00 00 à Oü-Oü; pommes de terre , 7 - ^  à  8-00; heurre, 
le demi-kilog., 1-50 à 1-60.

K«viKatÜ«Hi» — M ouvement du  port a 'A nver/,

ARRIVAGES DU 15. — Lo St. aogl. G erim n ia . c. 
.Maltcll, do Londres, avec div. march.

Lo st. angl. Rotterdam , c. Howard, de Ihirwich, 
avec div. march.

Le st. augl. Tycho-B rahe, c. Browa, do Londros, 
avec div. m ardi.

Le sloop angl. A n n  Goodhugh, c .E lo j, de Londres, 
avec goudron minéral.

La «Oül. angl. Agenoria, c. CuU.s, d’Ip?wich, s.lest.
La barquo autr. Constante, c. Herglidi, de Carlo- 

forte, avee a inerai.
La barque al!. J ï m / .  c. Kraeft, do Danzig, avec 

poutrelles.
Lil barque all. H offm m g. o.’Wallie, de Norrsundct. 

avec boi».
Le 3-m. ital. Lidxa, c. Gaggino, de Buenos-Ayres, 

avec cuirs ol laino.
Le brick te. L 'U n ion , c. Lecorro, de Norkjobing, 

avec bois et fer.
Le lougre fr. Jeune Irénéc, c. Poumet, de Tina­

mayor, avec miucrai.
— DU 14. — Le st. lielgc Baroii Osy, c. Verbist, de 

Londres, avec div. march. et 40 passagers.
Le st. angl.. E nterprise, c. Targett, de Londres, 

avec div. march. et 4 passagers.
Le st. franç. fAimne, c. Vallet, du Havre, avoc di­

verses marchandiscfi.
La barque all. M a g n i C h a r ta ,t. Herwing, do Ha- 

paranda, avec madriers.
Lo 3-m. am ér. Free Ira d e , c. Baker,de New-York, 

avec diverses marchandises.
D É P.A R T S DU 9. — Lo Si angl. B radford, c. RuUer, 

pour Grimsby, ch.
Le st. angl. W illiam  M iller, o. Thomas, pour Du­

blin, ch.
Le st. angl. Glenmore, c. Wilson, pour Middlcsbro, 

chargé.
.e st. fr. Afarw,c. Fascié, pourBordeaux, sur lest.

Le 3-m. angl. Abby Ryerson, e. Dunki-rlon, pour 
TAngloterru, s/1.

Le brick augl. Sea S p ra y , c. Eiliot, pour Lon­
dres, ch.

La barque M arina  Rocca, c. Bianchi, pour 
TAngleierre, sur lest.

La barque française Carlotta, c. Thaneron, pour 
l’Afrique, ch.

^ a* p e lié»  — Graixis et

LONDRES, 14 octobre. — Céréales. — Le temps e.st 
toujours froid, mais il est plus sec et par conséquent 
meilleur pour les moissons attardées et ponr la p ré­
paration des lerres. De plus il a été im porté des 
quantités plus considérables de blé, do sorte que les 
prix ont fléchi un peu su r lous les m&rchês.

Blé. —  Le ton du marché élait moins ferme au­
jourd’hui; Tapprovifionncment en blé indigène sans 
être gbondam, éU it suffisant pour la (iem andè'Les 
belles qualités, qui étaient rares, ont maintenu leurs 
prix, mais les autres ont baissé de 1 à 2f»h par 
qusrler. Le blé étranger était en grande quanlité • 
généralement il a descendu d’un sb. par quarter.

Orge. — La belle qualité pour la brasserie main­
tient feripemeni ses prix. L’orge pour la mouture et 
pour la distillerie n a pas varié.

Awm e. — Bon approvisionnement: la belle qualité 
élait assez forme, mais Tinférieurc éiuii en baisse de 
6 d. à 1 8ch. le quarter

M aïs. — Le mais était moins recherché; cepen­
dant il n’a pas changé de valeur.

La féverolle et tes pois sont stationnaiivs.
On a traité neu d’affaires on farines, mais elles ont 

tenu le* prix deTâ semaine dernière.
Les tableaux officiels de l'importation des grains 

dans le port de Londres donnept, pour la semaine

Houblons. —  La demande toujours active pour 
les belles qualités de houblons nouveaux; aussi 
mainlietûiBhl-ils leurs prix. Los qualités mlérieures, 
au contraire, sont lourdes avoc tendance à la baisse. 
On n e  fait presque rien en houblons anciens ou du 
Tannée dernière. Ces qualités tiennent difficilement 
leurs prix.

BT8TTIN, 14 oclobre. Froment calm e; oct.-nov. 
81 3/4; print., 81. — Seigle tranquille; oct -nov. 53; 
print. 54.

M « r « h é i  iir» m tt.^ rp .~ -M a rch a n d \se s  diverses.

BORDEAUX, U  octobre. —  S p ir itu eu x  : ZIS Lan­
guedoc (%  degrés) fr. 83 00; de betterave (90 degrés, 
fr. 68-00.

H.AVRE, 14 octobre. —  La semaine s’ouvre avec une 
demande plus active pour les cofous, grâce à divers 
achats de la consommation et de l’exportation qui 
sont revenues plus couramment au marché. Les 
cours, toutefois, restent à peu près stalionnaire*, en 
disponible : le très-ordinaire New-Orleans est colé 
fr. 125 à 126, et la mémo désignation en Georgie, 
fr. 118 à 119.

A livrer. Ton a traité, aujourd'hui : 256 b. New- 
Orléans, attendues par Sandusky, à fr. 122; 500 b. 
Georgie, low  middling, par M ary-Law son, à  fr. 115, 
et OÜO b. Paraïba. embarquement do novembre à 
janvier, au cours précédent de fr. 110.

Les ventes notées jusqu’à quatre heures vont, en 
somme, à 2,970 b., y compris ces 1,256, b. à livrer.

A terme, les cours paraissent vouloir se relever, 
sons Tinfluence d’avis un peu plus favorables d’outro 
mer. Le low-middling est coté, en efi'et. cette après- 
midi : fr. 123 à 124 sur oclobre ; fr. 120-50 sur no 
vombre et décembre ; fr. 121-50 sur les trois derniers 
mois de cette année, et fr. 119 à 120 su r les trois p re­
miers mois do Tannée prochaine.

Les cafés restent demandés et semblent cn voie de 
reprise. On a traité, do nouveau, de gré à gré : 350 
sacs Haïti soute, à fr. 85 les 50 kil., ent., marchan­
dise telle quelle; 100 sacs Cap, à fr. 87-50; 150 sacs 
Guatemala, à fr 94-50; 1,118 sacs Santos, de fr. 88 à  
90, el 300 sacs dito, à livrer par M adeleine, à fr. 93. 
Il est, en outre, question d’un bloc du 4,500 sacs Ma­
labar, dans lo port, que Ton aurait jwyés fr. 94-50 ; 
mais nous mauquons de détails précis su r ce der­
nier achat.

Dans les cuirs, il ne s’est fait, ce malin, qu’un lot 
de 347 Montevideo secs, bœufs et vaches, à fr. 138-75 
les 50 kil.

LONDRES, 12 octobre. —  Su ifs . — Le marché était 
ferme. On a colé sur place, fr. 115-60, les 100 ki!.; 
octobre à décem bre, 155-60; décem bre, 116-25; 
janvier à m ars, 117-50 à 118-15; mars, 119-40 à 120.

T U É A T R E  R O Y A L  D E  L A  M O N N A IE  (7 h . 0/0). — 
Mercredi, 16, le P ré-aux-C lercs, op.-com. en 3 actes; 
le M arché des Innocents, ballet en 1 acte.

T H E A T R E  R O Y A L  D E »  G A L E R IE S  S A IN T -H U B E R T
(7  h. 0/0). — Mercredi, {(à, les E n fa n ts , o x jm .en Z  
actes; les Cloches du soir, com. en 1 acte; JU"® de 
Cerdec, c. en 1 acte.

Samedi, 19, pour les représentations de M. Ravel 
et de M"'° Deschamps : le R é m llo n ,  com. en 3 actes.

T H É Â T R E  R O Y A L  DU F A R C  (7 h. 1/4). — Morcrodl, 
16, dernières représimtations des artistes du Palais- 
Royal : D ans une cave, v. en 1 acte ; le P assé de N i-  
chette, c.-v. en 1 acte ; l'H om m e n'est pas parfa it, 
c .-  V. en 1 acte ; D eux Chiens de faïence, v. en 1 acte.

Jeudi, 1 7 , u  Réveillon, c .  en 3 actes.
A L U A M llM A  N A T IO N A L  (7 h. 1/2). *— ToUS leS

soirs, les Petites Dandides, pièce fantasliquè en 10 
tableaux; deux grands ballets nouveaux; QuicksU- 
verdick vif-argent, pantomime anglaise jouéo par la 
troupe Evans.

T H É Â T R E  D ES F A N T A IS IE S  P A R IS IE N N E S , Alcazar 
royal (7 h. 1 /2 ). — Mercredi. 16, les B rigands, op. 
bouffe en 3 actes ; une Fille terrible, v . en 1 aclo.

Prochainement : l'A lib i, op. bouffe en 3 actes
THÉÂTRE MOLIÈRE (7 h. 1/2). — Mercredi, 16, 

de Belle-Isle, com. en 5 actes.
C A SIN O  D E S  G A L E R IE S  S A IN T -H U B E R T  (7 h . 1/2).

— Spectaclü-concerl dos Bouffes-Broxcllois. -■ Tous 
les soirs, opéras-cum iquos, opérettes e l chanson­
nettes, ouvertures et fantaisies. — Représentation de 
M. Gustave Cbaillior, dit le Petit Bossu parisien, et de 
M. Wilson, équihbrisie américain, exercices de tra­
pèze.

JARDIN zooT.oGTQUB (Quartier-Léopold). — Pen­
dant le mois d’octobre, les concertk auront lieu les 
dimanches, à 21/2 heures de relevée.

Entrée au jardin, 1 f r . ;  aquarium, 50 c .  (Omnibus 
américain.)

C O M P A O I V I E  F R A I N Ç A I S E

D'EXPLOITATIflï DE CiiEHIXS DE FER.
S O U S C R IP T I O N  P U B L IQ U E

A 1 2 ,0 0 0  OBLIfiATlOl DE 3 0 0  FR.
Ë i i i i s c M  à  ! % 3 0  f r .  

R a p p o r t a n t  1 8  f r .  c l ^ i i i t é r è t  p a r  a n *

Suit 9 fr . le W  ja n v ie r  el 9 fr . le 1« juUUt,
E t  amnrlissables en * 5  ans, à p a r tir  de 1873.

Réunissant les diverses branches d’indiiflrie que 
comportent Ils ibonims de for, ce genre (Tinslilulion, 
é ta b l i  d e p u i.s  lo n g i e m p s  a v e c  s i u c è s  d a n s  le s  p a y s  
v o i s i n s ,  correspond à un intérêt général français.

Aussi, fondée à Torigine aucapiinl de I  million, 
celle Compagnie a-l-ello vu rapicJcmt'nt alfluor vers 
elle les élenunis qui en feront uue sorte d’o-iiNiuiMi 
pour les affaires de chemins de fer.

Son programme justifie un capital important qui se 
réalisera par les augmentations suceebsivc» du 6'a- 
)îtJa/-Acrio?ts, précédant l’émission do chaque série 
d’obligations, mais seulement après conclusions de 
traités a s s u r a n t  u n  r e v e n u  s u p é r i e u r  a u x  c h a r g e s  
n o u v e l l e s .

Les f ] d , 0 0 0  O b llgA llouK  formant la p re­
mière série ont, p o u r  g a r a n t i e  s p é c ia le ,  en outre du 
fonds social et des propriétés résultant des travaux, 
les revenus des lignes dont l’exploitation est cériéo 
h la Compagnie. — Or, les traités passés à ce jour 
fourniront, d 'a p r è s  l e s  fé o m ta g e s  c f f i c i t l s .  un re venu 
net d e ...............................................  f r .

Les dépenses d'cxploiialion et 
d’administration moniuiu à   »

Il reste une recelto libre du 3 0 3 . , f r .  
suffisante pour lo service rtigulicr dçs 1 * ^ . 0 0 0  
O b li^ a lio n K  et la disliibulion d’un diviüeiiuc aux 
actiotiiiaircs.

En outre, celte année, la Compagnie léaTsera 
un bénéfice ccitain de * 9 < 1 5 ,0 0 0  fra ies su r 
1 , 0 0 0 , 0 4 1 0  fr. de travaux de chemin de fer.

LE CONSEIL D'ADMINISTRATION ;
MM.Lo m arquis d'HIERYILLE (H. do Carbonnel) 

0. *  >$(, G. C. f .  M  
OLIBO, i f  «p, directeur des wTrois de Lyon; 
GOMüT.iUH^Hi secrétî.ii e  général do prmeotur©. 
Le comte DE Rl ANCEY, 0 . p ropriétaire: 
SALMON (A.). architecte, « p e f l  p rès les 

tribunaux t t  la Conr o’appel de Paris 
Lo vicomte de COMAILNGES (Louis Férnatid) 

'P> propriétaire.
DElREZ, ingénieur métallurgislo, ù Bruxelles 

ancien capilaine du génie. *
CABAUD (Th.). négociant en boia do la maison 

Cabaiid pcro et fils, de Lyon.
MOLLARD (Claude), proprielairo, adm inistrateur 

do chemins de fer.
O h  vopüe « 3 0  f r „  « a v o ir  *

En souscrivant........................  5 0  fr
A la répnrliliôQ  5 0
Le 1®'d& erabro 1 8 7 2 . , .  ! 7 &
Le W  janvier 1873, coupon de 

9 fr. (Jédi‘'it.

S o m m e  ro r t l ie  à d éb o u rse r.. « « I  fr.
En tenant compte des délais et du runohoursé-ment 

au pair en i )  ans, ces Dhligations procurent un p la -  
e e m c n t  d V m i r o n  f lO  p , c .

In iérê(s6j). e. tionitiés su r ariiicipations et pcn us 
on outre d une («mmiosion do 1/4 p. c. par mois su r 
vcr»emmils en ireiarJ.

L e s  s o u s c r i p t i o n s  s e r o n t  r e ç u e »  
B o s  1 8  e t  f O  o c t o b r e .

A PARIS :
Au Siège de la SociiHé, 11, rue Drouot;
Chez M. E. DE WcRiiRoi CK, banquier de la Société, 

5, rué Saint Georges, Pans;
A la Société Industrielle , 57, rue Taitbout.

DANS IES DEPARTEMENTS :
Dans les Su<îcursalc.s de la Société h idnsirie ile  el 

chez lous les correspondants de M. K d e  W er- 
B R O U C K  C l dü la Société Industrielle .
On peut souscrire par corpespond.irrcii ol aussi en 

versant au' cr(?Jil dé M. E. d e  W tniiK ouU ii ou do la 
So c ié t é  IxDii8TiutLi.E, dans les Succursales de 
la Banque d e  Fr .?n c e .

Les Obligalious seront cotées à la Bourse.

Grands IJagasins
DU

x . o u 7 r

i t n lo u r d 'h u i

OÜÏERTfRE DE TEXPOSITIOA fiEAÉRAlE
! D E 8  M R  V E t l . T Ê S j  n ' I I I V E R

Ayuntamiento de Madrid
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F ld E DE LA COMMUNE DE PARIS
S E U L E  C O L L E C T I O N  O R I G I N A L E  ET C O M P L E T E  D U  20 M A R S  A U  24 M A I  1871.

IH., QUINZE FRANCS » i:... •• CENT FRANCS.
( I ^ o u i *  l e s  p r o v i n c e s  l i e l g e s  e t  l e s  p a y s  é t r a n g e r s ,  r o n x  e î v  s u s . )

Tout abonné de VIndépendance belge peut faire retirer dans nos bureaux, au prix de QUINZE FRA N CS ci- 
dessus mentionné, cette collection unique présentant un égal intérêt au triple point de vue politique, historique et 
bibliographique. P o rt e x  s u s  pour les provinces et l’étranger.

SPA SAISON DES EAUX 187^BELGiOÜE
(DERNIÈRE ANNÉE DE ^EXPLOITATION DES JEUX)

M a saison commence le 1" mai et finira le 31 octobre. —  P endant la saison, Bals ou Soirées dansantes dans les beaux  Salons de la R E D O U T E , Sliisi(|ue deux tois par
Spectacles, Fêtes e t C oncerts cham pêtres, Illum ination  de  p rom enade, Courses de C hevaux. Convois de  chem in de fer p lu sieu rs  fois p a r  jo u r  p o u r tou tes les a irectim is.

j o u r ,

SAISON ROM BODB F
<)

L a  S a i s o n  d ’I I l v o r  à  H o m b o a r g  c o m m e n c e  l e  

1®' O c t o b r e  e t  f i n i r a  l e  3 1  D é c e m b r e .

L e  C A S I N O  r e n f e r m e  u n e  v a s t e  e t  i m m e n s e  G a l e r i e ,  b i e n  

f e r m é e ,  a d m i r a b l e m e n t  c h a u f f é e ,  e x p o s é e  a u  m i d i  e t  s e r v a n t  

d e  p r o m e n a d e  d ’I l l v e r .

P e n d a n t  l a  S a i s o n  d 'H i v c r ,  l e s  B a l s ,  l e s  F ê t e s  e t  l e s  

C o n e e r t s  s e  s u c c è d e n t  s a n s  i n t e r r u p t i o n .

O r c h e s t r e  d 'é l i t e .
G r a n d  C a f é  s u r  l e  m o d è l e  d e s  p r e m i e r s  é t a b l i s s e m e n t s  

d e  P a r i s ,  c o n t e n a n t  p l u s i e u r s  b i l l a r d s .  —  R e s t a u r a n t  t e n u  
p a r  C H E V E T .

PRÈS FRANCFORT-SUR-MEIN.
L a  R o u l e t t e  s e  j o u e  a v e c  u n  s e n l  * é r o  e t  l e  T r e n t e  

e t  Q u a r a n t e  a v e c  d e m i - r e f a i t .

C h a s s e  à  t i r  e n  p l a i n e  e t  e n  f o r ê t  s u r  u n e  é t e n d u e  d e |  

v i n g t  r a i l l e  h e c t a r e s ;  g r o s  e t  p e t i t  g i b i e r .

H ô t e l s ,  V i l l a s  ( t  A p p a r i e m e n t s  m e u b l é s  â  d e s

p r i x  m o d é r é s .

S t a t i o n  t é l é g r a p i i i q u e .

O n  s e  r e n d  d e  P a r i »  à  B i o m b o n r g  e n  1 7  h e u r e s .

Immeubles en Belgique.
A VENDRE DE GRÉ Â GRÉ

U N E  MAISON D E  R E N T I E R
richement décorée, avec superbe jardio, d’une conte­
nance de 14 ares environ, située rue de la Limiie, 
10 2 , à Sainl-Josse-teo-Ngodo.

Pour les conditions, s adr. en 1 élude du notaire 
DE DONCKER, ru6 des Hirondelles, 14, à Bruxelles.

É t u d e  d u  n o t a i r e  S I A I I T I I O V E ,
à B r u x e lle s .

Vente publiquo d’un bel. et_ spacieux l l ô l c l , à
p o r te  co c h è re , avec g ra n d  ja rd in , éo.urie
chevaux, remise el sellerie, situé à  BiuxcUes, au 
quartier Léooold, rue de Spa, n° 52.

Voir ies affiches. . ,• i ... j-
L’adjudication préparatoire aura beu le . mardi 

22 octobre 1872, en  la chambre des notaires, à 
Bruxelles.

Immeubles en Allemagne.
É tudes de M** de La F O N T A IN E , notaire à Trêves 

et N E L S , nolaire à Neuerbourg.

POUR SORTIR D'INDIVISION. 
V E A î X E  Ï * U I Ï E I Q U E

D ES

F O R G E S  E T  H A U T S - F O E R N E A E X

d e  M o l b e r g  e t  S le r t c s l i a u m e i i ,
avec déoemiauces. consistanl en Forêts de futaies 

éeoroiôres et bois de houillère, terres, prairies et 
1*® e o n c e s s lo n s  d e  . l l i n c s  d e  f e r ,  situés 
dans les Cercles de U i l t b o u r g  et de P r u m ,  
régence de Trêves (Prusse rhenane).

£ e  3 0  o c to b r e  deux heures, de
relevée, à Kylibourg, hôtel lY icdenchs  les notaires 
soussignés procéderont à la vente définitive, par 
adjudication publique, sous des conditions très- 
avantageuses et avec facilité de paiement, des im­
meubles susdits et ci après désignés, en bloc ou 
divisés par lots comme suit, savoir :

1®' lot. liO  P r o p r i é t é  d e  ü l a l b e r g ,  consis­
tant en :

Ln haut-fourneau neuf, une forge et un four a 
) ddler, avec leurs dépendances, jardins, terres 
anourables, prairies, le tout d’une contenance de
2 hect. 43 arcs, situé dans l’agréable vallée de la 
Kyjl, rivière tlouable, toul près de Kylibourg, station 
de chemin de fer do la Kylf, à 4 myriatn. de Trêves.

2® lot. Le U o u it t in c  d e  M e rk e s liu a M e ii, con­
sistant en :

Un haut-fourneau en très-bon état, une ancienne 
forge avec leurs dépendances, terres labourables et 
prairies, composant une exploitation agricole, belle 
forêt haute futaie à exploiter, p ropre à faire dos bois 
de houillères; 50 hect. écorcières (200 journaux). Le 
lout d’un tenant e t d’une conienaneo de 260 hect., 
situé su r la rivière do la Prüra, près de Bittbourg, 
4 4/2 myriamètr.;8 de Trêves. Chasse très-giboyeuse.

3® lot. La F e r é t  (Je K c u l e r l e c h ,  commune de 
Densborn.

Station du chemin de fer de la Kyll, distant de
3 4/2 kilom. e tà S m y ria m . de Trêves, non loin de 
Malberg, partie haute futaie exploitable, propre à faire 
dos bois de houillères, 75 hect. écorcières (300 jour- 
n a u ^ , belle plantation de sapin, maison forestière, 
jardins e lp ré s. Chasse très-giboyeuse.

4® lot. Un B o ls  de 4 hect., commune de Kylbourg.
5® lot. Un B o U  do 3 hect., commune d’Elleldorf, 

près Malberg.
6® lot. Les D o u z e  concoN kions d e  mtueM d e  

f e r ,  dont le aétail est porté su r les affiches, d’une 
contenance totale de 58, 37 journaux en bloc, ou sé ­
parém ent ou bien en lots.

S 'adresser : Pour voir le tout à M. Ke s s e l e r , ré­
gisseur, à Malberg.

Pour voir M erkeshausen, à M. Hu- 
BERTY, régisseur, à Merkeshausen.

Pour voir la forêt de Keulerloch, à 
M. St é p iia n y , forestier, à Sieinborn.

Pour les concesions, à M, Wil h e l - 
MÜ9, surveillant, à Igelm ar, com ­
mune de Natleuheim, près de Biit- 
bourg.

El pour les conditions de vente aux 
notaires soussignés.

Trêves el Neuerbourg, le 25 seplem bre 4872.
3509 P--E. i)E LA Fo n t a in e , Ne l s .

A LOÜER POUR CAUSE DE SANTÉ, 
pour entrep en jouissance le 45 décembre prochain,

U N E  M & L T E R I E  A V A P E U R
en pleine exploitation, avec un outillage m oderne et 
maison d’habiialion. — S’adresser franco, s o js  les 
init. 6. N. 422, à l’agence de publicité de MM. E aa-  
senslein et Vogler, place de Chambre, 22,àAf«îz.

G r e w e i - a l  S t e a m  I V a v i g a t î o n  C o m p a n y .

BRUXELLES à LOiXDRES
Par A n v e r s  tous les dimanches et vendredis. | Par O s t c n d e  tous les mardis et vendredis. 

B i l l e t s  p o u r  l 'a l l e r  e t  l e  r e t o u r  v a l a b l e s  p o n r  n n  m o is .
Pour plus amples inform ations, s’adresser au bureau de la Compagnie, 2, place Royale, Bruxelles^

s—

A v is  f a v o r a b lo VESICATOIREe t P A P IER
E

R e e e m n a n d i t
lepuig 50 ans 'p t r  

les som m ités 
médicales.

dtt

Conseil de lan të .
T é a le a to lr e  «l’A lb e s p e y r e o .— A ction siire  et régu lière .— laU ispen sab le  au  m éd icln  

q u i exerce à  la  cam pagne. . . ■ , •
P a p i e r  d ’A lb e e p e y re e . — Préparation  la  p lu s com m ode pour entretenir le s  vôsica- 

to lre i san s odeur n i douleur. — Extrêm e propreté.
A pprouvées par 

F. •  H i 1 i  1 S I  i k ' l  I^’A C A D É H IE
fc* ^  T \  I  iiE  MÉDECIN8 .

4 0  AIVS
D T E X I S T E N C E .

E X T R A I T  n u  R A P P O R T  approuvé à l’unan im ité par l’A cadém ie de m édecine.
«  L e s co p e u le e  p lu t lu c u e e e  d e  R a t iu ln  «on t InRéi-ée* a r e c  f a c i l i t é .
> E l l e s  n e  c a u s e n t  d a u s  r c s to m a c  a u c u n e  s e n sa t io n  d e s a p rc a l iL 'i e l l e s  n e  d o * , 

n e n t  H eu  à  a u c u n  re n v o i, â  aucune éructation, com m e cela arrive p lu s ou m oins après 
l ’in aestion  d es autres préparations Ue copahu, m êm e d es capsu les gélatineuses.

> X ien r e f f ic a c ité  n ’a  p r é s e n té  a u c u n e  e x c e p t io n . Deus flacons ont suffi dans la 
plupart des cas. »

^  Dans toutes Us pharmacies et chez l’inventeur, 78 et 80, FAUBOURG St-DENIS, Parie.

E N  B E L G IQ U E , D E P O T S  D A N S T O U T E S  L E S  m iN C I P A L E S  P D A ItM A C JE S . 2I4Î

N O U V E L L E S  M É L O D I E S
DE

C H .  G o x j î v o o o

RVIS flUX E N T R E P R E N E U R S ,
Un puits de 430 mètres de profondeur est à foncer 

et à murailler, au compte d’une sociélé, pour une 
exploitation sou terraine, dans le département de 
Meurlhe et Moselle (France). — Les travaux peuvent 
ê tre  commencés immédiatement. — S'ad', pour tous 
renseignem ents, à M® Po ir in e , avocat à Lunéville

La F a b r i q u e  d e  B o iilo iü ^  en c o q u e  d e  n o ix
anglaise de B I H J X O  B F U G X E H ,  à Gôssnilz^ 
en Saxe, recommande au commerce ses B o u to n s  
de toutes sortes, dans les dessins les plus variés, 
les plus élégants, les plus modornos.

Les cartes d’échantillons el p r ix  courants  grali 
franco. — On cherche en même temps quelques 
agents habiles. 3610

E I V C R E  r V O Ü V E L L E
M A T H I E U  P L E S S t '

'M m .

{Voix de la Légion à ’tlonneu r à l’Lxp. univ.
E n e r c  n e u v c l l e  d o u b l e  v io I < '/ t . à  c o p i e r .  

Adoptée p a r  touUs let grandes administrations  
P a r i s ,  f l O . b . S t - G e n n a i n . — D é p ô t  c h e *  t* le s  p a p e t i e r s .

nnFTC PITn TITBPO M êm es num éros rendus*  
l l l l ü i s  ê l K  l l l l l b è .  inléPÔl 6 p. c. l’a n , au 
Comptoir financier de la Seine, 64, rue de Rennes, 
à Paris, paiement de coupons, £5 c. par 100 fr. 354 7

H A  B E L L E  A M IE  E S T  M O U T E .

I.K  PA Y S B IE N H E U R E U X .

U E U R E U X  S E R A  L E  JO U R .

L A  F A U V E T IE .

The Worker ( l ’o u v r i e r ).

0  happy hoine {G h e u r e u s e  d e m e u r e ) .  

B IO N D IN A .

M IG N O N N E , VOTCI l ’A V R O .
Little CeVindine (Duelto).

The Message of the Breèze (Duetto)
L E  M ESSA G E D E  L A  B R IS E ,

e tc ,.e tc .,e tc .
Goddard el C®. éditeurs, 4, Argyll Place, Regent 

Street. Londres.
Correspondent» « The Choir, *» 4 Crâne Court, 

lloat S‘ E. C. Loudon.

L A  V Ë I  O L T D E
E S T  u n e

P O U D R E  D E  R i Z  S P É C I A L E
PRÉPARÉE AU BISMUTH 

Par conséquent d’une action salutaire
SU R  L A  P E A U .

Elle esl adhérente et invisible.
Aussi donno-t-ello au teint une fraîcheur el un 

velüulé naturels.
Ch. FAY, parfumeur, 9, rue de la Paix.

Belle n iu i s o i i ,  avec 
écune, remise et grande 
cave, à louer, près de la 
Banque. S 'ad' Office Publ.

imtmiiiîi
d’Espagne et de Portugal.

Gérard. Ostende,4, 
r. du Midi. Arobes de 23 
bout.Tiolo,f'. 29; Porto,!' 
36; Moscatel.Pajarele.Ma- 
higa, Malvoisie, Xérès,Ali- 
cante, Madère, de fr. 41 à 
fr. 42-51). Bruxelles, 36, r.

de Spa. Envoi à l’étranger 
contre remboursement.

Une P IA N IS T E  A L L E ­
M A N D E, qui peut tém oi­
gner pur des attestations 
des 1'** familles el des 
arlisles les plus distin­
gués de son aptitude dans 
l'enseignemunl du piano, 
cherche emploi. — S’ad ' 
sous les init. C. 6541, à 
l’expédit. d’annoncos de 
îi .R u d . Mosse, à  Berlin.

MAOIIMS A VAPEUR VERTlfiALES
portative.-îjfixesetlücoiUKbiles, 
de t à 20 chevaux. Supérieures 
parleurcon.structiün.elle.sont 
seulesuiiteiaileâ()lushautesrê- 

■ " coiTi[Jcnpes dansles expositiuus 
et la inédailleii'ordansluiislei 
concours. Meilleur marché que 
tous les antres systèuu s; prc- 
iiant|)eiideplace, pasd  instal- 
lationjurrivanttoiilos inonlces, 
[ji'Olcs à futicttom cr; brûlant 

! tiiiiU; cspoci'. de ciuiibii-ùblK ;
o*. = ■ l’.'ÏF Coulinti'Setcnlrcii'iiiiu.--parle 

prcmiiTVi si'i; l’appiiipiantpaf
’e-- -■fc.Ti- T ■q.ï j  ijj .1.1 1... .1 •. \

(•'li«tinntiK^rc/
ln<'xptuK>ui<

uiarité dl’ iet;r tnar. o-- 
i!i.litstr;-.:S.

.1 M I' I K 'C l U ' .Vi'-lltJ,
J .  H E R W A N f i - L A C d i P E L L E

m ,  ru e  d u  F auhow u.P oissO 'in icre. À 1.4 R IS

É C O ( Æ  D T . Q U i T i V T I O N

de J .  S E K K l / H I E B ,  rue du Marché. 47.
Les cours du soir ont liou les lundis, m on;rodis ô 

vendredi», à huit heures. 3532

Approuvées par CAcadémie impériale de médecine 
de Paris.

Deux rapports aiauémiuuos et Uo nombreuses e v  
périonces ancienne» el reeentes ont dém ontré ieot 
s ^ é r io r ilé  sur tous les autres ferruginou-x, et leur 
efficacité contre les pSles couleurs, les partes bhtn- 
ches; pour fortifier tes constitutions lymphatique», 
r^ u la r is e r  la menstruation et combattre toutes les ma­
ladies qui ont pour cause l’appauvrissement Ju sang

Les véritables d r a g é e s  de G é l i s  cl C o n t é  r o  
sont livrées (ju'en bottes carrées, revêtues d’étiquettes 
teintées ot scellées par une bande porinnl la signa­
ture de M. L a b é l o n y e ,  dépositaire gônériil \  RariF, 
rue d’Aboukir, 99.

Dépôt à Bruxelles, cbez Ca. DetACRE, pharmacie 
anglaise, et dans les principales pharmacies de cha­
que vüle. 6
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Beap. Morgan cempt. 499 EO — R oaaiai . .  . 188 60
•ta « n e  de P ra is e . . 
Orédil le n t., aellei».

4*70 — — L eak trd * . . . 961 60
886 —

«ni. 4 p. e. 467 40 r u a t a i  uiraaxak
— 3 p. a. 407 60

680 -«alenlal. . _ — (tompagale d i  g t i  
Cakal a t r i k  de SiaaSrédlt agrlw le. .  . 495 — 418 —

— mdaaiitaL. « OÜO - C. Traataüaai'gae .
Bm ,  dép-et «ompL». 648 7 i So*. laaebU lérâ  . .
Crédit aobü ier . . 4 î5  - Ceapagmw-Ga» kelga — —
C ta p w »  d'etcoaplv. 
BeUdto Général* .  .

6tO — CKtoi'iaeb. eapap*^ 499 —
575 - S ia c n e r tto a u a e . . 6 i7  60

B dePari«etde»P.-B. -  Payt-B u . —
ftollIe-Moittaine .  . — _

nnain» ea ( u . Beige. B a s .4 1 /9 p .« . 
Bfpagoe.DelUdiSér.

—

4«A Ortéaax. . . 816 - iatérieare 
1 — %M.no«r.

...
— Merd .  .  .  . 970 - —  —
—  Bit • • • • 6OT 95 Iltalle. Bmp. 6  p. t . 67 86
— F u i»  A Lyen. . $48 - IR oae. — 5 — — —
— Midi . .  . .

ï l l z
Rnule. — 6 — .— —

Osecl • .  .  . T ugnlo — » — 63 -
— VeadéA • . . CHtemaa 18ti0, .  , *tO -
— Antilekienno. . —  1863 . .  . 360 -
— Snd-Auu.-Lomk — __
— Tict.- B auun ie l — _ «BtaZM.

R aid d'Rrpagi*. *04 75
— PerH iial». . . 96 — Anrer» . . • . . — M

ObL Merd .  . . . 993 - A aU erd an . . , , 9 (0  1/4
— B a u b M ia i i . . 980 — F rtM lerk  . .  •  . 914 1/4
— M édiUn. 3  p . a. 996 — Londre»...................... 95 68

.  Aricaa» 3 p. a. . 980 - Madrid......................... B 09
_  i ^ - G a a e r a .  . /  T  — 3alal-Pdlf;«k»rrf, . 3  17

Q O V ttB I D B  L O N D R R f D B  1 4  O C T O B R E .

9790 »  P.

440 _  F.

6 »  — A  
1600 —

10* 6Ü P. .Bada. O b k B B A i m

l î î î
A ifc se . A  13 A 183A
*. R .é l« ck L .ë :2 .1 M B  

Bm m . B ap r. 5  p . a, 
— PoBl. (860/64

97 — 
99 60

A
P

i S l r
— Cerk Legrella.

A Bangna de lladaflrla
99 - aaenaa*.
96 — P A a u u rd a a . .  . .«./.
69 - P Pari.................... ...  >
64 - P, Uondrae.

1976 — P. Prancferk . . . .  a
636 - A V laaaa ................ a

1190 — P 3aak»arg . .  .  .  •
84 80 B. Harlin, . . . . . .  a

- .iM p .k a iie O i/lp .* .
— S p .e . . . .
-  l l / lp - t .

9UlaC’ii .a r« n .4 p .« .

S L Ï Ï . ' î i ï ï ü . a
'Z  _  iRtdr.

A U f. iM M  pap ... . .
id. arg ........

. .  .XeolBOfi.ibSil 
_ 9 fO A 1 0 5 4

— —AOOII.ilMO
— A r« .t t i« a iH 9  
OLOTOflB du 15. ^  MeiaU.. 69 — M atleial, 64.

detM d i t .  99 1 /8; « e lle  » M H u re . ÿB 1/ÿ.

«6 — * 
6 6  60 m 
61 -  A

916 85 A  
99 40 
96 60 

914 75 A  
999 -  A  
187 50 
3T6 78 k  

—  B ipagii

BO U D B E D 'A M m R D A M  DU 1 4  O C T O B R E .

B a tta a e tlre S l/lp .c .
-  5 p . e . . .
— •P»*:v 

frad ie . a a e r t .  5  i/9- 
leeid té de Cemaerce

— ~  lér./ao4t
— -a.ta» ./I«n*

— t«iU/oet. 
Leuanlrlekle»! (860

-  1864
Raiaie, 5  s. *...........

— 1W 9.4 1 /9 ..

54 11/16
65 1/8 
87 7,8

IM -
69 1/4 
69 5/16 
<4 1/16

îi
94 7/8
69 1/8

R aula, 4  p. e. Hape. 
l i p .  Obi. 1867/1870.

— 3 » .e .  latei.
Pertagal, 1865,Sp.e. 
Btdtil. Obi. 1866.6 •/.
6r4ee,6 p, c...............
Grenade, 4 S/4 p. a .. 
R tat»-0ali.« '/.,188«
H exlealu...................
Coatolidét ta ra i........

«attiCiM.
L oad iu    .
P t r i i .....................a , j .
P r a a e to r t . . . . , . , ,

74 3 4
99 7/8 
96 3/4 
40 13/16

81 7/8 
98 1/8 
19 6 ;i6
91 1/5
U  94 A

7/16A. 
100 3/4 A

C aanildéi aaglat».. .  
3/90 aaerica ia i, 1884 
CA d tfe t iau« i(,a« i.

— Bri», a a l . . .  
Casii. tu e» , G */., 1*6' 
tkpagnU, 1967.........

— lf«B .........
— I f T O . . . . .

99 t/a
94 3/4

39 3/8 
E3 -

30 —

Ualleai, B a . c..........
K apruat H o rg a i.....

(um uu  >1 » 0 .  
Simkre-et-Menw.. .  • 
UoitudaR A a r e n . .  • 
M a a u - lié g e . . . . . . .
L a x e a k a a ic .- . . .  •• 
L a a b u d a .................

68 1/1

94 1 9

18 -  
18 1/4

D O C R H  DK T IE N N B  DU i ë  O C T O B R E .

A«n.r«»M 'pap. a » l.
_  arg.,jaBr. 

i^ liaubl«hl«ai,1864 
1868

— 19OT
— u n

tirdd. a e b . antrlcklaa 
OM. «fa. Im aA -Cw a. 
A at.B theae RaGoi.. 
Bat» Beagroit 1879..

B5 40
TO 80 
93 — 

196 (0  
108 70 
144 -  
*39 60

9iO —
104 79

Ch. de (er anlrlckleai
— d a N e rd ...
— L aak a rd .. 

B ttgneaig io-aitneA  
Gheala de ter Tkcl». 
Change. L ondre» ....

— H iak o arg ..
— Pari»...........

Napoléon» d’e r ...........
Argeak*.. . . . . . . . . .

316 -  
904 75 
IfiB —
341 7»
944 75 
108 70 
80 10 
41 46 

8 70 1/9 
147 98

B O U R S tt DK •K R X .IN  DU l ë  O C T O B R E .

P ru»e, 4  l / t  p . « . . .  
d a tr ., rente p i p ^ r . .

— a ig e ik .. 
AaUanlriakUai 166C 

-  1864 
Qréd. aek.antriekiaa

s r . ! v r . : . î ™ :
3/90 boa» a a é r . i e s t

60 -  
6» -  
94 1.1 
91 S/B 

*04 8/8

•8  11* 
«« 3/4

Ch.de (er antricklea» 
— Loakerdf. 

Change, Loadrea.. . .
— Pari»...........
— A aiterdaa .
—  Vieaae.........
— laaabearg .
— P raiefo rk . .
—  8l-P«U nb...

904 -
I9N AE 

6 90 l / l  
7» -  

139 -  
90 6/8

90 3/4

SO Ü R B B  DB F R /k N C rO R T  DU i ë  O C T O B R E .

belge, 4 1/9 p. <-----
Ca  de l u  Loakard». 
.4lU ., reate arg.Jaav.

— papto», » a ' 
Iw li aatriakita» 199C 

1664
C réeilsekm alrlaklea
CAde Ut Httriekiei. 
L»U Bsagrou, 1970.

64 1%1« 
60 1/4 
94 1/4

367 1/9 
183 1/4

SOT bon» aaér.1889  
1E8B

aak«M».
L o a d ra ......................
P arl»^ ... . . . . . . . . . .
A aite rd aa .................
Berl A . . . . . . . . . . . . .
Vieaae.........................
Hambourg.............. ..

H  -

118 1/4 
M  1/4
98 -

07 1 4 
87 —

M C  F K R .  — M P A I f t X n .
Serv ice  d 'été. —  1** oclobre.

     «>*, V a  58 (’8 V. 50 dlBunck'v). 8 h. 40, ( I l  k :* dli
C^e M r MaGnetl, 11 h. 10* 1. — A o it «t Qiad (6 h. H  aadj, 7 A  
1 5 '. '7  h . 30. 8  k. 15, U ’ h. 10 a . ,  19 b.OS, 9 h .  O .S k . i r ,  
t* h ..5  k . 15. 6  k ., 8  k . 90(8  k. 40 Alait exc,]—N iaore, G raa- 

’ . .I .  ..'fc ^  j i  1. «A j« fc  n e  « k  iA R k  tK a k

AM TIRSpoar'Braxtilei, (6  k. 46diaaB che),8k. 5 5 ,7 k. 0 5 .9  k. <8 
A 50,10 A 50* a .  19 A *6.1 A 18*. 3  h . 15*. S A 45. 4 k. 60, 6  h SO 
r k . , 8 h. 96,8 h. 45, 10 k. Gaad, Âloit, Oiteade, Coartrai, 
Toarnai. LiUe. B A  65 9 h. 50 matia (19 k. 36i, 3  k . OT. 4 k . 60 ' *. 
(8  A  46 Aloit e x e .) .-  Liège, Verrieri, 5  k .6 0 ,9 k. 15*. 9  k. 50 a i t .  
1* A 3 5 ,1  h. 18,4 k. 50. 7  h .. 8  h. 45 ,1 0  h.* w ir— Aix-la-Chapelle et 
Cologae, B k. 15*. 9  k. 60 a illB , 19 k. SB, 1 k . 18*. 4 k . 60, 10 b* 1.

ALOST p a ir  Braxellei (par T eraoB deL B A 90,7  A  OT. ^ î * *  
3 A 16, lelr. — Peur BraxeUalpar Deaderleeaw), 6  h. 95, 7 A 30,
7 h. 57, 8 A  8T ,  8 A OT, 19 h. 09 a . ,  1 h. 14*.i l  h. 5 0 ,6  A 47*. 6  h. 58,
8  A  38. 8  A  6 8 , — «iaore et ' -

6 h . 41 tbir. — LÔkêrea,'B A  90, 7  A '90, 8  h . 40 a . .  I l  A  9 5 ,3  A  
15, 6 h. 90 lo ir.

TRRMORDB 
U  a a tia .  S
11 A  33 a a tiB ,   _____
11 b. 33 aa tin , 9  A 9 9 ,5  h. r , 8  h. 06 w ir.— A lo il .lk . 36, 9  A  66, 
11 h .33 a .  9  h. 14, 6  A  9 7 .8  A  96, iO h 10».-- Gand ( ^ r  Wlchelea),
7 A  30, 11  A  36 aa tin . 9  A  96. 5  A  » .  ® fa-"J • *0, k - “  «>tr.-  
Par Aloit, 7 h . 39, U  A  33 m atls, 9  A  94. 6  h. S h. 06 »o«r. -  
Braca», Oiteade, Cenrtrai, Tonrnai el Lüle, T k. 30, ( l  k. 35 w atii 
9 h. 96. 5 k. 30, 6  h . 57* *oi», -  Lokeret, 5 h. 48, 7  h. 67, 9  A  01 
n a tla , 19 A  59, 3  k . 40, 6  A  47 lOl*.

GAND ponr BruieilM (par Mtlliea] 4  k. 50, 9  h. a i t i a ,  9  h . 40, 
7 A  90 « i r . - i S o ü e t  B riW a» . 5  a 's S ' .  6  k. 40. 8  k. 0 6 ', t  h . 59. 
11 A 13 a - ,  19 A OT*. 9  h .. 4  k . 67*. 6  h . 03, 8  h . 03. 8  A  0 8 ,1. 
-  Anver», 4  A  60, 6  h. 40, g  h. 06*. 8  h. 6 9 ', 9  h. a . ,  19 A 
45. « A . «  A  40, 4 b. 47*. 5 h . 03 ,7  A  90. 8  A  ('3, 8  h . 0 8 \» .

98(1 h. tB  dimancbe), 1 A ÎO ,4 A  16.7 h. l’6  ». —llra in ^  « a rle ro i et 
Namur (par Sotteghem), 5 k . 58, 8 A 19, S A  10, 11 A  97 a . ,  9  h. 
18 I  k . 37 Braina), 7 A  Mir.

BRDGBS ponr Gand, Rraxellw, Anven. 5  h . 08*, 7 h . U t
» h . 6 8  a  , 19 A  43 (3 h. 15 Ga»d),(3 85 Aprei*). 4 f a - p  fa.
13, 6  h. 45. -  ü m n d e , 7 h . 17. 0  fa- 9e*. 10 A 1». 10b. 80 a . ,  
S A  * 7 .4 h .4 ( i ,6 A 0 « L « k .» 9 * .7 h .  •**. >fa-** .  . . . .

O STENsKpohr Gand, BnixoilM et Anver», 4  h. S**!* *• ^  , 7  A . 
9 k . 90 a  , lü  A  06 (9 h. 35 Gand). (3 h. 18 Anven), 3  h , 40*, 6  A  
45, 6 k . 05. « ir .

COURTRAI pour Brrxellei (par Andeaarde), 6  k . 4*. 16 k. 40 
b. 49 « i t .  — Gand, BrsxellM al Anven (par

6  h . 49 (9 b. 39 dimancke Gand),
■ k. 44. — Torrnai. 7 h. 16,

I  pour
■atin, 3  k . 40, 6 b. 49 « i t .  
aad), (6 h. 32 dimaaebe Gand),

J A  57 aaU s, 11 A 38. S h. 46. -  -  
4 9  a , ,  9 k. 35, 8 A 3 1 . 8  A  33(8^h.9DpourMeu»cron diaancbe) wir.

10 h.

^ GRAMMONT poar M obj.9 A  19.7 A  10, 9 A « i a . . l A l 4 ,S  A 4 6 . 
6  b . 48 w ir (S k. 66 Atk], —  Mlaore, Aloit, Teretande ei B m 4 l l it 
(Nord). 7 k. 34.11 h. 14 n a tta ,  9  h. iV. 6  h . 13 [ I A  96 1. T e m n d a  
« « .) ,  (9 A *9 ninove e t AloM). — Bnielle» (Midi), 7  A  64. 9  h. 01. 
10  k . Ï 8 a ,  19 h. 8 t .  3  k . 16, 6  A ie ,  •  k. 09 i . - S a n d p u  Â e itJk e a  
(B k. 90. le readredi), 7 A  31, 0  h . 8 9 ,11  k. 59 a . ,  i  A 5 7 , 5  k.
6  k . 57*, 8  A  59 w ir. — E ig k ln ,  B n lae , Charlere^ M aaar, 7 k. 1 
•  h. 01*. 10 b. I 8 a . . l t k . 3 1 , 3  A  91(6 A  f r  X ig h iu e t  S ra i ia l^ k , :

15
04

.0 9

l A g a m  d m  M ld l«
De BBDXBLLES poar Pa 

(S h. 86 Douai), 7 k. (9  1. —
•  h. 95 (il A  6S‘ Mobi 
11 (8  h. (6  H » b (U --  
90 maUB.l« h. 1 5 .4 h .9 0 ,5 h.'SA  8 kl 16 w ir.-Â th .T o a i^ â L  lTuV  
p ti Jark lie .1  A 4 5 .8 A  06,1 A  16 (7 k. 19 T o n n a i ) . -  Atk.TÎ>M .ai 
et LlUe H '  Raefa‘« ,  5 A  85, t V  4 T , 8  h . 30,' l  A  30. 6  h " © ?
I lu W f 9 ^  99
. BnxeUei . O h. 9 5 ,7  k. 90. id  A  B h .4 5 ,9  h. i l  «
I I  I .  90 tOl7e

MONS ponr Brtxane», 4 A  00*. 7 k . 11, t  h . 04, iO A  i *  d i t  ■ 
19 h. 53*. 3  h. 40, 4  h . *6, «  A  4  8 h. Ol’,  »  k  t  o’a. -  c i r l S î  el 
N aan r, 4  b. 40 7 k. 11-, 7  k . 4*710 h. 18’.  11 k. a , ,  19 A  « M  %  
3 4 ,5  k, 1 0 ,8  A  6 1 ,8  k. 06 «olr.—Ath « tT o n n a i (6 A  Ath], 7 h  t l  
8 A V 4 , 1 A ^ , «  A  41, 8 A  Si* « I I . - A l o . l ,  T e r m n d .’ei « d d  
6 h . 9 V 0 4 . i 0 A l 8 . * A l O . « A 4 * w l r .  “ ®« «  * « » I.

CUAALBROl po« ' Bruxalle», 5  A  90, (7 h. 97 londU v 4 .  n  9 K  
49, i l  k 40,3 h. 04. 4  k. M*, 9 h .96, 7 A  8 0 » . -  N « i . i .  9 h  W* 
6 b 8 k 83, /9 -h. 3* Inadi) 9 h . 4 9 ,1 0  k. 35% t  h ^ *  * i  ^  
0 k. 99, 7 k .1 8 ,10 k. 9 a ' », -  Saghien, G tad , p tr  Sottenkem 5 A  
9 0 ,7  A * » , * A 4 « , l « k  4 0 .1 h ! o i ,  «  A s é w l i .  ^

HAM0R ponr Bnxelle», (6 h. hiedi] 6 k. 15 ,8  h. 17.11 A 1 7 a  iti 
Ib -, 3 k 40-,6  k ., 5  h . 4ü I . -  Charleroi, 3  k. 35* 4 k 49 (6  h '
luOTi) (» n. 15. 8  y  17, H  A  17 m, « h. 16% 3 A  4%% 6 k., s 'h .  iflî

i V  i7 ': :T i i ‘ \ T : ’. . f r « : : \ t ' ' . S t r ^

KuSKoes c o B c é d é M ,

GB oour Bruz^ie». ABven, Aloil, Gand, OiWada el LiUe (9 A  
« h  S», 7 fa. 40DC. * fa- ** fa- *Û .ll h. 66C a.. 1 i. «8

u'C 2 '  k . 90* MC, 15 k. 53 MC Oitende, Alott et Lille exc.), Ô k. 
45  V — Vervieri, 1 A  08*, 6  k .6 0 , 8  k .39 (lO k. diaancke), 10 k, 
iïVal.. Ith  P3,9A Oâ, J  A 16% • ' •
T A  48*, 8  A  31?. a  k. » «  M .A 1 5  r.

SSH 
C

4 A bO (6  h. de LÔngdoi), 

VBRVIERS pour Llégc.Bramip» et A aren , 1 A  40*i4, B b. 6 5 ,6  k.' DiA 1 aeet>|̂ vg*»e A5lTC<»| I  B. «V Uu U |1. kJkff 9 »«
I  a k. * 6  110 k. 16 Aaven exc.) (19 h. 071, 19 k. ( 7 ,  9  h. *5* 

..  (4 h. 36 W arcm ae le luBdi], 4 A  4 6 , 6  A  HC. (7 k. 16 
Loagdox] (8 k. 89 diaapehe p tr  Liégo] (9 h .0 6 a ..  lilécc).— 0 ' 
et Lüto, è  k . 3S ttC .S  k, 16 C, i k .  K  C, 19 A  HC, S k. 
( 4 b . 4 6 « 6 A K . ( f t i * d ) .  ’ ’

Oitendz 
36* t t

ATU '̂ u r  BruxellM(Mldl) et NaasT par Jurbiw , C A 4 * n  A  OT puki 
Bm«ll«<),10 k. oa m .,4 k . 19. 7 k .4 g i .— Rinoiâ.Liriaell»», Alék» el 
T erao id a , 4 k- 6 6 .1 0  k. 80 a r t lA  1 A  4 3 .4  h. W 17 k. OTwl;. Ter 
■OBda e u .) ,  M A 06 a ta it) . — 'RtuOTe* par B B |k len ,5h . 3 3 ,1 k  C5, 
S A  56 aatlB , 19 A  9 8 .4  k 1 4 ,4  A  4 7 ,7  A  OT wU.

De N a m u r  p o ir  Huy et Liège, B b / i  1, »» Hu»! <! k rl/t
8 A 0 6 .11 U.lü 1 n . V  4 A {ù H b 10  ̂ l l h  « * î  - ^ ' n r  n / .« {  
4t Glvat. 8 U. 90, l l h .9 0  a  ^ 4  i f h .  6  A  46. » A  90 w 5 ! " “

LIEGE pourHny et Nimur, 9  A  1 6 * .8  k .9  fc. « V  t< k « k  . .
i * } -  « ï  *06*1 'Lo“ d « :

Il « k l i  ® *** Longdei, Oh. 9 0 d e  Lougdox nontUuy. 8  h. 15 de Uu.llemint. 8  A  90 de Londoi. «“i'*"» P««r
DINANT p .N a B n r ,6 k .6 9 ,1 0  h .0 5  a . ,  1 1 k . 4 0 ,8 h  16 5  b 40  

1 S k 'îo 'ir"  ^

9 s" ^

P o îr^ fed S  e T iw ^ v /k '* ® ’ l  ?** ‘ SL**' i«  k- »  «•
m etia 1 h i.K K *®'«fa«t' *>«««. Hawelt, 7 k . l à ,  f  A  81
r« k ’û î  r  »  »®''- — Lierre, 6  h. 6 6 , 7  h . 19. à  A  38 
Ckariawi"Miri’.  h “  k- •  fa- IT » i r .  -  Lonrala
n  Ll.uvl’i 7  k. 19, »  A 36 a i t i n .  1 A  46. 5  A  46 (8 A

i i " k ° l 6 .*6* h . * S ï : "  '*  ^  ^

NAMUR p«Kf rwxelle», 4  k. 46*, 6  A , 9  h .,11 A  96 m. S a <0* 
6  k. 40, 7 h. 46 xeir. (DUttignie» pour Bruzelloi, 8  h . 9<i’.  11 *A ûlî 
8  b. 66».).5 h. 10». d e l à  Haîpe ( 1 ^ .  «I'6 h. 6^ . ,  d ,  Gwanendaeq. 

LUXEMBOURG ponr Brnxeuai i  k.SO* (6  h.d'Artoa), 9  h.16* 9 b.40>, 
B A U X B IJU ï penr Cbarieroi el G irei, 9  A  06, 1  A  08 tetr — 

Leuvait. Dou» A*rtckot. D l« i, Haweil, 8 k . 07, lO b . 90, l  h . 10 . 
6  h . 96 (Air. — Anresx el L leire, » k . BB, 9  A  51 m itin , <9  k* 
99, 3  k. 69, 7 b. 96 «oi|. -•> Girei pour C kulH ol e l 4  1,*
Ç*. * k- *®'* — Chsrierol p e u  Iw r t t i j .  (S A  « 3
de L odelU iin), A  4X, 1 k. ^  6  k. i l ,  T a  17 u j .  1
Ik tit £ , , r  L e « c  et Anvrr, B A  « i .  I  h. k . 10 m ul -  h S m j:  
M U  Dieai, l.ouraln, Braxelle* «i A nren , 9 A  04, n  a  43 ■ .  B 1 / 
18, 4 K. 44 w ii. '

R&ITGBS p o u  B iaikerkerghe, 7 k . ItO, 10 k. 64 bk 9 h lA r  k 
94, « i r .  • *  '  ■ '

R LkN ÏB N BEB O B K poarB rngei, 6 k . J 8 ,  9  k . 4 * «} fc t e  .0  A Mir. * 1 ** ■ • “  * •

I n p .  d e  P ,  lA B E K G H S , r a t  d e »  B o i t e u x ,  1 3  bis,

Ayuntamiento de Madrid




